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INTRODUCTION; 

L E régné de Louis XV , prelqu’auflï fécond en grands événements 
que celui de Louis XIV, fon bifàïeul , doit être divifë en quatre épo- 
ques principales. La première a pour objet les événements arrivés finis 
fà minorité jufqu’à la mort du Duc d’Orléans , Régent , arrivée en 1713 j 
la féconde comprend l’hiftoire du Miniftere du Cardinal de Fleury , 
qui , ayant pris le timon des affaires j après la retraite du Duc de 
Bourbon , en 1716 , ceflà de gouverner & de vivre en 1743 ; la troi- 
fieme commence à ce moment oil Louis XV prit lui-même les rênes du. 
Gouvernement jufqu’en 1748 , que fût fignée la paix d’Aix-la-Chapelle ; 
enfin la quatrième comprend un efpace de vingt-fix ans qui s’eft écoulé 
depuis ce traité jufqu’à la mort de ce Monarque j arrivée en 1774. 

. La minorité de Louis XV ne fut ni agitée par des guerres civiles , 
ni troublée par des féditions , ni cnfanglantée par des meurtres , comme 
celle de Louis XIII & de Louis XIV f mais elle fut remarquable par 
fon adminiftration politique , par les révolutions furprenantes qui fé 
firent daris les finances , & par le bouleverfément funèfte que le fyftême 
du trop célébré Law leur occafionna dans les fortunés. Pendant cet in- 
tervalle, les artnes Françaifes n’acquirent d’autre gloire que celle do 
combattre Philippe V qu’elles avaient placé fur le trône d’Efpagne. 

Le Miniftere du Cardinal de Fleury ¥ auffi paifible qué celui dû CaHf 
dinal Mazarin avait été orageux , offre un fpcdacle plus agréable & 
plus flatteur pour Ja Nation. On y voit Louis XV, guidé par un Mi- 
niftrc fige , économe , drconfpeçl , devenir l’arbitre de l’Europe & le 
dépofitaire des intérêts de fes rivaux , faire admirer fà juftice , faire 
aimer la France , autant haïe que reddurée fous le précédent régné , & 
profiter de la paix pour rétablir le commerce & les finances du Royaume. 
Si l’éleûion de Staniflas , beau-pere de Louis XV, à la couronne de Po- 
logne , vient troubler cette aimable -harmonie , cet événement met la 
France à portée de développer toutes fés reflources & de fé couvrir de 
gloire. Cette guerre , dans laquelle les étendards Français font toujours 
viâorieux , procure à un Prince de la Maifbn de Bourbon les deux 
Royaumes de Naples & de Sicile , & on ajoute à la couronne de France 
une riche province , lés Duchés de Lorraine & de Baf , après laquelle 
elle ioupirait inutilement depuis long-tems. , • 

La guerre de 1741 fût l’époque la plus brillante de la France. Les 
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fàftcs tfe cette Monarchie nous offrent alors des profpérités continuelles, 
des viâoires répétées , les conquêtes les plus rapides , couronnées par 
une paix glofieufo-, diéVéf pSnla modération &: k défintéreffement. Un 
voifin , jaloux de la gloire du Monarque , l’attaque" for mer , infolte 
fou paviHoh , veut porter atteinte an commerce de fes Sujets ; en moins 
de deux ans , il rétablit là Marine , & le rend formidable à fon agrelfèur 
dans la Méditerranée ; il lui enleve une île , une forterellè , un point 
d’appui néceiTaire h fon commerce ; il détruit lès établilfèments dans 
l’ Afrique; il balance pendant long-tcms là puilîànce en Amérique ; il 
le challè de fes Etats héréditaires en Allemagne , & il l’oblige à de- 
mander grâce & à délârmer -dans le détroit de Clofter-Seven. 

Un autre Prince., redoutable par lès talents militaires. Roi, Elefleur 
& Membre de l’Empire ; cffcnlc tout le Corps Germanique par fon 
invafion dans les Etats du Roi de Pologne t Eleâeur de Saxe , & en 
déclarant la guerre à l’Impératrice , Reine de Hongrie. Louis XV, ga- 
rant du traité de Weftphalie , uni par les liens du làng au Roi de Po- 
logne , Eleâeur de Saxe , & réuni à la Maifon d’Autriche après trois" 
ficelés de guerres & de rivalités , envoie de grandes forces à lès amis 
opprimés ; & par de puiflântes diverlions , il leiy donne le moyen de 
rétablir leurs affaires , & même de vaincre en plulieurs batailles un en- 
nemi d’autant plus dangereux , qu’il était aêlif , infatigable, & à la tête 
d’une armée bien dilciplinée. 

Si cette guerre eût été la demiere du régné de Louis XV , l’admi- 
niftratiou de ce Prince n’eût ^été qu’une fuite de triomphes & de vic- 
toires ; mais la gloire dont la dation s’était couverte depuis un demi- 
fieclc , fut bien ternie par les événements délàftreux qui fignalerent la 
guerre de 1755. Tant que nous n’eûmes à combattre qu’en Europe; 
nous conlèrvâmes toujours la fopériorité que les dernieres expéditions 
nous avaient acquifes fur l’Angleterre & la Pruflè. La journée d’Haf- 
timbeck , la bataille de Lutzclberg , celle de Berghen , pluficurs autres 
événements mémorables dépolèrent en faveur de la bravoure Françailè ; 
mais nos pertes étaient auffi confidérables dans les trois autres parties 
du Monde , que nos triomphes étaient éclatans for les terres ■ de nos 
voifms. Malgré le courage & les lumières des Généraux que nous en-, 
voyâmes au nouveau Monde , nous perdîmes pour jamais le vafte ter- 
ritoire que nous poffédions au Canada : nos Colonies nous forent en- 
levées , nos flottes dilperfees , détruites ou conduites dans les ports d’An- 
gleterre. La France n’avait qu’un fèul établiïïèment convenable en Afri- 
que ; c’était Gorée : il fut obligé de lè rendre à difërétion. Tous les 
petits forts qu’ils avaient bâtis le long du Sénégal, furent démolis; &les 
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riiarchandifes tjttHU y avaient dëpoféÈS„, devinrent la proie des Anglais; 
H y en avait alors pour plus de trois millions. 

Le génie' de Dupleix ne veillait plus à nos établiflèments en Afie. Ce 
grand homme , rappelé en 17^3 , vint mourir à Paris du chagrin que 
lui occafionnait l’ingratitude de ceux qu'il avait fi ptfifiàmment fèrvis dans 
la prefqu’île de l’Inde. Les Anglais acquirent par fa retraite la fuperio- 
Tité qu’il leur avait enlevée ; & tout le courage de M. de Lally né put 
les empêcher de (è rendre maîtres de Chandernagor , de Pondichéry & 
de toutes nos polléflions dans l’Inde : en nous enlevant les differents 
comptoirs que nous poflëdions dans ces contîées , ils nous privèrent du 
commerce immenlc que , fous M. Dupleix , nous faifions le long dti 
Gange , & dans toutes les terres loumifes à l’empire du Mogol. Jamais 
l’Angleterre ne développa plus d’énergie , ne montra plus de reflources , 
ne fit valoir plus de moyens que dans .pette guerre, dont les préliminaires 
firent fi peu d’honneur à là dcUcate(Te. 

Cette guerre trop mémorable ne nuifit pas feulement à 'la France; 

le e'puifa l’Allemagne , la Prude , la Rudie. La Saxe fur-tout fe rap- 
pellera long-tems les déprédations quelle éprouva alors de la part des 
Pruiftens. L’Angleterre feule parût gagner à ces grands mouvements : 
ce fut pour elle feule que l’on vit couler des torrents de fang dans les 
quatre parties du Monde : elle fut alors au comble de la prolpérité ; & 
fi elle eût fu profiter des faveurs de la fortune , & qu’au lieu de veiftx 
fes Colonies (l) , elle fé fut étudiée à les ménager,» cette Couronne fut 
devenue la plus puilfante & la plus formidable de toute l’Europe. La 
aaix de (761 , qui devrait être rayée pour jamais de nos fades , ed 
le monument le plus glorieux que puiflè offrir l’hidoire .des guerres 
Britanniques^ 


% 


fe 


Cet Ouvrage ed didribué en deux parties abfolumént indépen- 
dantes l’une de l’autre. La première , purement hidorique , offre lé 
tableau des divers événements ‘militaires qui ont fignalé le régné de 
Louis XV; le fécond n’ed que fymbolique , & comprend une fuite d’al- 
légories relatives aux différentes viâoires remportées par les Français 
fous le dernier régné. Cette dernlere ne va pas au-delà de la paix d’Aix- 
la-Chapelle , fignée en 1748 ; c’ed que la guerre de 1755 , fi funede 
à la France , n’offre pas une carrière bien avantageuft à l’imagination 


(1) Quoique l’Angleterre ait perdu par la derniere guerra^s principales Colonies d’Àmériqu*, 
elle peut encore , avec de la prudence réparer ccttc perte , en peuplant peu à peu les vâftcs deferti 
du Canada. 
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de l'Artîfte., dont P objet eft de célébrer la gloire militaire de Louis XV; 
d’ailleurs , (on intention n’étant qoe de repréfbnter en médaillons les 
différentes campagnes où ce Prince s’eft trouvé en perfonne', il n’a dn 
s’occuper que de la guerre de Flandres oit Louis XV a moiflônné tant 
de lauriers dans les champs de Ftmtenoi , de Latrfeldt , de Raucoux , 
& fous les rtrürs de tant de villes prifcs par les Français. . ■ 

En tète de cette fécondé partie > -eft un EJfai fur la ne de Louis XV. ■ 
Ce morceau était effentiel pour Un ouvrage qui comprend le tableau 
des expéditions militaires gui ont, illuftré ce Prince. Les médaillons qui 
enrichiffcnt cet Ouvragé , fortis du pinceau de l’un des plus grands 
Aniftes de notre fiecle , rendent -cette produâion extrêmement imé- 
reffante. 

Ces deux Volumes (c vendent îeparément , en faveur de ceux qui 
ne veulent fc procurer que l'un ou l’autre de ces deux Ouvrages. 
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ARTICLE PREMIER, 


Tableau rapide de l’état de la France, depuis Henri IV jufqu’d 
la mort de Louis XIV. 

Henri IV régnait Cl) ; la ligue n’avait plus de chefs ; le ferment 
d’obéiflàncc avait été prêté par tous les Ordres de l’Etat ; mais rien n’était 
plus équivoque que cette même obeillànce. Chaque Gouverneur de Pro- 
vince , dépoflcdé de fa place , croyait perdre fon patrimoine ; & tous 
ceux qui les avaient gardées , étaient remplis de tes rêves de la féo- 
dalité , qui avait rendu la fécondé race de nos Rois malheureufe & 
jeté la France dans un état fi déplorable. 

Mais Henri IV était sûr par fa bonté de défarmer le courrotix des 
uns , & de s’attacher le cœur des autres. Sa réputation guerriere en 
impofait ; & quand la Nobleffe voit à fa tête un Roi intrépide & tou- 


(.) Henri 1 V naqut. a P™ , le , , Décembre . , „ , d'Antoine de Bonrbon , Duc de Vendôme , 
& de Jeanne dAlbret Rente de Navarre. Henri III ayant ai alTaflini le premier Août .,8, 
ce prtnce lui fucecda. On connoît tous les troubles qui agitèrent fon régné , & le, guerres qu'il eu! 
a loutentr pour fc mettre en polTcffion du trône. Il fut tné le 14 Mai 16 10 , 4 g é de ç 7 ans. En 
lu: commença le rrgne des Bourbons.- b y/ 
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jours prêt h s’armer , alors elle olè moins , ou plutôt elle s’accoutume 
h un joug qu’il n’eft point humiliant de porter. Tous ceux qui , par 
mépris, s’étaient ligués contre le faible Henri III, revenaient vers Henri IV, 
dont l’amitié les honorait. 

Toutes les Cours de l’Europe commenceront à devenir plus circonf- 
pecles ; l’Efpagne perdit l’alcendant qu’elle avait dans notre cabinet , 
& Henri IV la regarda comme la puillànce ennemie dont il avoit à le 
défier. L’Autriche ne fut pas mieux accueillie. L’Angleterre était la 
feule Cour avec laquelle Henri IV traita fans orgueil , làns crainte & 
lins jaloufic. Elizabeth , comme Reine , avoit tant de rapprochements 
avec Henri IV. 

La France , à peine lôrtic des troubles de la guerre civile , en proie 
aux Banquiers Italiens , & furchargée d’étrangers qui achevaient là 
ruine en corrompant fes mœurs alors trop dépravées, làns commerce, 
làns manufactures , prelque fans agriculture , affligée par des années 
délàftrculês Sc des làilbns arides , avait belbin du repos & de la paix. 
Elle demandait un Roi «mi du peuple , qui l’aidât à fermer toutes lès 
plaies & à prendre une nouvelle forme. Henri IV & Sully en avaient 
fans doute le projet. Que n’a point fait ce fage Miniftre ! Heureux 
d’avoir un Roi qui Tentait le bien qu’il voulait faire , & qui le leçon- 
dait de Ion autorité ; & plus encore par Ion amitié. 

Nous n’aurions point cédé à la louable envie de rappeler ici le lôu- 
venir d’Henri IV , fi ce Roi n’avait aimé que la paix ; nos travaux ont 
un but bien different , celui de repréfenter le tableau rapide des conquêtes 
de la France. Henri IV aima donc la guerre ; il avait donc la ferme 
rélolution de la faire ; il faut le croire , puilque nous parlons de lui. 

Ce Roi , plus lenfibfe qu’il n’aurait dû l’être , étaic épris de Mar- 
guerite de Montmorency , Princeffè de Condé. Ses defirs éclatèrent ; 
ce Prince crut devoir emmener fon époulè , & lè retira à Bruxelles. 
Henri IV engage l’Archiduc à renvoyer ces illullres réfugiés. Sur fon 
refus , la guerre fut projetée; mais le halàrd offrait un prétexte trop 
léger à la vérité pour juftifier une prilè d’armes âufli imprévue , & qui , 
par les prétentions qu’Henri IV avait à la monarchie univerlèlle , ne 
tendait à rien moins qu’à embrâlèr l’Europe entière. Cette prétention 
(ècrete avait été mûrie pendant quelques années , & les armes & l’ar- 
gent étaient dépofés dans la Baftille ; toutes les mefures étoient prilès. 

La fucceffion de Cleves & de Juliers était le prétexte de ces futurs 
mouvements , & allait lèrvir d’occafion à la formation d’une nouvelle 
démarcation des Etats , qui , fous la dénomination de République chré- 
tienne , aurait prélènté une fédération de quinze membres , lefcjuels 
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auraient divifé l’Europe en autant tic portions. Comme Pexiftence de 
ce projet a été contellée par plufieurs Ecrivains , nous ne nous y arrê- 
terons point. Il nous fuffit de dire que Henri dirigeait les hoftilités contre 
PKfpagne & l’Allemagne. Dans le même temps , Philippe III chaflàit 
de l’Efpagnc neuf cents mille Morilques , qui demandaient à Henri IV 
un afyle ik des landes à défricher. 

On doit lui reprocher de ne le» avoir point accueillis. C’eût été pro- 
curer à la F rance , fans avoir livré le moindre combat , tous les avan- 
tages de la plus précieulè viûoire. Il écouta les Prêtres , & les landes 
relièrent en friches , & il allait former un régicide horrible qui mit un 
terme aux jours de ce Roi , qui , par les bienfaifances , par lès régle- 
mens &c fes réformes , rendait les fujets heureux & rétablillàit la dilci- 
pline en France. 

La hardiefle du Duc d'Epcrnoi» avait fait arcorder la régence de 
l’Etat à Marie de Médicis. Elle commença par terminer la querelle de 
la fuccefTion de Cleves & de Juliers , en fignant un traité provifionne!» 
Le Prince de Condé revint a la Cour ; mais Sully n’y reparut plus, & 
fa retraite était déjà une infortune publique. La politique de l’Etat fuc 
changée. La Reine rechercha l’alliance de l’EIpagne. Les troubles des 
Huguenots recommencèrent. Le Duc de Rohan était à leur tête. Concini 
& la femme gouvernaient la régence. On les rendit relponlàbles de tous 
les délbrdres , & la haine fut cruelle , prelqu’autant qu’elle était injufte. 
On s’étonnera toujours de lire un arrêt qui tranche la tête h la Maré- 
chale d’Ancrc pour fortiléges & accufation de Judaïlme. Puillïons-nous 
être encore long-temps à une grande diftancc de pareilles époques ! & 
puiflent-ellcs jamais ne fè reproduire ! 

Les cabales , les intrigues fomentaient des troubles rcnaiflàns que la 
traité de Sainte-Menehould n’avait point éteints. 

L’âge de la majorité du Roi arriva enfin (l) , & t’aflcmblée des Etats 
de la Nation fut convoquée. Cette afïèmblée n’avait point été appelée 
pour reconnaître le Roi ; il n’en était pas beloin. Mais les déprédations 
étaient fi criantes , le délbrdre était fi public , que la Cour ne trouva 


(i) Lotis XIII . né à Fontainebleau le 17 Septembre 1 So I , monta fur le trône le 1 1 Mai 
iôio, 3 » l’âge de huit ans & demi. Ce Prince , fils d’Henri IV, n’eur ni le courage, ni ia 
vigueur d’ame de fon pere. Pendant la plus grande partie de fon régné , la France fut gou- 
vernée par le Cardinal de Richelieu , fon premier Miniftrc. Il eut pour époufe Anne d’Au- 
triche , fille aînée de Philippe III. Ce Prince mourut le 14 Mai 1643. «* La Providence, dit 
» le Préfidcnt Hénault , l'avait fait naître dans le moment qui lui était propre : pins tôt , il 
» aurait crc trop faiolc; plus tard , trop circonfpcct. Fils & pere de nos deux plus grands Rois, 
1» il aii'crmit le trône encore chancelant de Henri IV , & prépara les merveilles de Louis XIV. * 
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pas dé meilleur expédient que d’expofèr la fituation des finances à la 
Nation , & de recevoir de Ce s députés des confcils fages & des moyens 
de fubvenir aux befôins urgents. L’aflèmblée écouta les propofitions du 
Roi , & répondit ; fis obiervations ne furent point prépondérantes ; le 
Roi les modifia à fon gré, en paflà un grand nombre fous filence; car, 
dit le Préfident Hénault , d’apres un Ecrivain qu’il cite , fi le Roi était 
obligé d’accorder aux députés des Etats toutes leurs demandes , il cef- 
ferait d’être Roi. Ainfi cette aflèmblce fut à peu près nulle pour le bonlteur 
des Français. 

Le traité de Loudun , fait eh i6i6 entre la Reine & le Prince de 
Condé , chef des mécontens , aurait tout terminé , fi la Reine n’eût fait 
arrêter '& conduire à la Baflille lè Prince de Condé. Les Princes fc re- 
tirèrent de la Cour & fè préparèrent à la guerre. La Reine mit trois 
armées fur ^>ied. Richelieu venait J’euc nommé Secrétaire d Etat. Ce 
fut à-peu-près l’époque de la difgrace de la Reine , qui , après l’aflàffinat 
de Concini , ne jouit d’aucune autorité , & fut enfin contrainte de prendre 
la fuite. Richelieu avait trahi fa bienfaitrice, par la promeffe que Luynes , 
favori du Roi , lui avait faite du chapeau de Cardinal. 

Les Huguenots continuaient leurs hoftilités. Ils avaient à leur tête le 
Duc de Rohan & le Prince de Soubife ; leur point était de faire revivre 
celui des ligueurs , en formant une république de la France ; ils l’avaient 
même divifée en huit Gouvernemens , dont les Généraux de leur parti 
devaient avoir le commandement. La prife de Montpellier enfla leur 
orgueil & les affermit dans la rébellion. 

La mort de Philippe III occafionna les guerres de la Valteline , en 
donnant de nouvelles forces aux Huguenots , qui avaient le prétexte d’y 
vouloir maintenir leur religion. Les Efpagnols , excités par un motif tout 
aufïi faux , s’étaient rendus maîtres de tous les paflàges , & voulaient 
difàient-ils , conferver la véritable religion. Les Pays-Bas prirent part 
à ces querelles , & le théâtre de la guerre s’étendit dans la Flandre , 
en Allemagne , dans le Milanès & dans l’intérieur de la France. La 
reddition de Montpellier , la foumiffion du Duc de Rohan , la prife de 
la Rochelle pacifièrent les troubles inteftins. 

Richelieu , devenu tout-puiflànt dans le Confcil , faifàit déjà changer 
la politique de l’Etat. Le fecret du cabinet était mieux gardé. Les opé- 
rations fe combinaient avec plus de mefure , & la fubordination parmi 
les Généraux commença à être obfervce avec une rigueur finguliere. 
L’Europe était en feu. La France n’était pas tranquille intérieurement. 
Richelieu était obligé de veiller au dedans & au dehors. Trois jeunes * 
Rois rempliflàicnt alors les trônes les plus importans , &: tous les trois 

avaient 
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avaient donné leur confiance h des Miniftres dont l’hiftoire a annoncé 
les talents. Richelieu gouvernait en France , Olivarès en Efpagne , 
Bouhïnghan dans la Grande-Bretagne. Le Miniltrc Français , plus habile 
qu’eux , fut procurer à la France cette jSépondérance que les autres 
Cours voulaient lui enlever. 

Nous dépouillons Richelieu de la plus grande partie de fa gloire, en 
nous renfermant à l’hiftoriquc, des conquêtes ; mais aufli nous faifons 
grâce à nos lecteurs d’un portrait qui pourrait effacer bien des qualités. 
Richelieu pouvait procurer à l’Etat plus de grandeur encore , fans être 
cruel , lànguinairc &i intrigant. Que ne fit-il pas , que n’o(à-t-il pas 
pour confcrver Ion autorité ? Que n’a-t-il point làcrifie ? Ses vengeances 
iont atroces , lès haines furent implacables , fes moyens honteux , fon 
ingratitude auffi grande que fa dureté. La Famille Royale fut la première 
vtâime de Ion ambition. Il la divifit & arma la mere & le fils , fépara 
les frères , & brouilla la Reine avec le Roi. Eh ! combien les caufes 
nen Furent-elles pas affreulês ou légères ! Avec quelle adreflè ne le 
fcrvit-il pas de tous les expédients ! Comme il lut accroître fôn crédit 
dans cette même affèmblée de Notables qui devaient le lui enlever. 

Nous ne fuivrons point les opérations de Ion miniftere , mais nous 
ôbferverons que , depuis 1618 julqu’en 1640 , elles furent brillantes au 
dehors. *Les victoires & les combats , les conquêtes & les traités lèm- 
blaicnt le multiplier avec une rapidité étonnante ; les armes Françaifès 
le portaient vers tous les points , & par-tout elles menaçaient & le 
rendaient maîcreflès des pays voifms. On voyait à-la-fois fix armées fur 
pied. Là meilleure attaquait; les Pays-Bas ; Feuquiercs marchait vers lé 
Luxembourg ; le Maréchal de Châtillon couvrait les frontières de Cham- 
pagne ; M. le Prince de Condé , le Languedoc ; le Duc de Longue- 
ville était en Italie*) le Cardinal de la Valette entrait en Piémont; le 
Comte de Guébriant lurprenait la Franche-Comté , & le Maréchal de 
Chaulncs failàit lever aux Elpagnols lc.fiégc de Cateau-Cambrefis ; le 
Duc de Savoie , dépouillé de fes Etats , tremblait que la France ne re- 
fusât de les lui rcllitucr. Le royaume ne s’était pas montré avec tant de 
gloire depuis Henri II. Il reprenait Ion ancien éclat & toute là pré- 
pondérance. 

Mais le réfultat de toutes ceà guerres fut , à proprement parler , (a 
conquête du Rouffillon, l’envahiffcmcnt fijtur & préparé de l’AUàce & 
de la Lorraine , & la paix intérieure. La difeipline militairç^ut main- 
tenue dans le même état où Henri IV l’avait laiflee , à l’exceptio™es places 
de Lieutenans-Généraux , que Louis XIII créa , & des différents grades 
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d’Officiers de Marine qüe Richelieu promut*Suffi-tôt qu’il eut encouragé 

la navigation , le commerce maritime des vaiflèaux de Roi. 

On va voir comment Louis XIV (i) fut faire ufage des relfources 
que Richelieu avait multiplias , & à quelle élévation les conquêtes de 
ce Roi portèrent la Nation. Il eut un tort /ans doute , c’était de faire 
& d’aimer trop la guerre. Ce lyftême troubla (on repos & ruina la 
France. Il fit tout pour enorgueillir fes fujets , & pour donner de l'éclat 
à fon règne. Il ne fit rien pour réparer les maux qu’il cauiàit ; en un 
mot , il oubliait trop la Nation quand il fignait les traités de paix. Une 
faufiè idée de grandeur lemblait le leparer de l’Etat dont il difpofait 
comme d’un patrimoine. II cédait , par un motif de générofité perfon- 
nelle , des conquêtes qui avaient coûté du fang & des hommes. François I 
eut aufli le même tort ; làns doute il faut en acculer ceux qui éleverent 
leur enfance. Ils avaient donné à ces Rois des notions criminelles fur 
la mefure du pouvoir. Ils auraient dû ne pas les tromper , & voir com- 
bien un principe aulfi delpotique pouvait devenir funefte. Nous ne dirons 
plus rien de ce Roi ; nous nous contenterons de parler de les conquêtes. 
Les troubles de la minorité , occafioiméc par la haine que les Parlements 
avaient conçue contre le Cardinal Mazarin , par l’ambition du Coadju- 
teur de Retz , & par les intrigues de quelques femmes qui s’étaient 
emparées de l’efprit des Princes , donnèrent lieu aux Elpagnols de s’ar- 
mer & d’alTiégcr Rocroi; mais ils virent ce qu’on avait vu fous Louis VII,' 
toute la Noblelfe fe réunir & faire des prodiges. Ce fiége , auquel les 
Hiftoriens ne fe font point allez arrêtés , eft remarquable par une époque 
qui ne doit pas être pallee fous filcnce. C’eft que depuis ce fiége , l’infante- 
rie Efpagnole n’a pas pu le remettre ni reprendre fon ancienne confiance ; 
cependant elle ne manque ni de courage ni d’énergie. La prilè de Thion- 
ville préluda celle de Fribourg , dont le Maréchal de Turenne , alors 
rentré fous l’obéifiince du Roi , le rendit maître dans la même année 
( 1644). Philipsbourg fut pris , Mayence ouvrit fes portes ; Worms, 
Oppenheim capitulèrent. Le Maréchal de Turenne , pourfuivant lès 
conquêtes , fournit Bcnghem , Creutznac , Landau. Le Duc d’Orléans , 
ayant fous fes ordres les Maréchaux de la Meilleraie & de Galfion , 


(1) Louis XIV naquit à S. Germainen-Laye le $ Septembre 1 638 , monta fur le trône le 
14 Mai 1643 , dans la cinquième année de fon âge. Ce fut Anne d’Autriche fa mere , qui , 
pendant la minorité , gouverna le Royaume. Ce Prince eut pour époufe Marie-Thcrefc d’Au- 
triche, dont i! eut Louis, Dauphin, mort le 14 Avril 1711 , deux autres fils & trois filles 
morts jeaneflp! mourut le premier Septembre 171 j , dans la foixame-dix-feptieme année de 
fon âge , après un règne de foixante-treite ans , le plus long qu’il y ait eu dans notre mo- 
narchie. 


* 


Digitized by Google 


DE LOUIS XV. 7 

prit Gravelines y défendu vaillamment pendant deux mois par Don Fer- 
nandcs de Solis. Ce fiége a été fameux par le concours de la première 
Nobleflë de France , qui s’y était rendue , & qui s’y diftingua. On 
parla pendant long-temps que du liège de Gravelines. Li , fuc de 
nouveau décidé que le Régiment des Gardes-Françaifes avait le droit 
d’entrer dans les places conquilès. Le Maréchal de Turennc termina 
cette année glorieulè par la prilê de Trêves , où il rétablit l’Eleâeur , 
devenu libre par la médiation du Roi. La Flandre , qui avait été éga- 
lement le théâtre de la guerre , était prefqu’entiéremcnt conquilè. 

L’année 1648 fut malhcureulcment troublée par les partis qui atta- 
quaient indirectement l’autorité , fous le nom de Frondeurs & de Ma- 
zarins. Rien d’aulfi puérile que le motif de cette guerre , qui ne fait 
point d’honneur à ceux qui l’exciterent , & qui olèrent la foutenir. Ce 
qu’on n’aurait pu croire , fi l’hiftoire ne l’affirmait , c’elt que dans le 
même temps qufc le traité de Munfter faifait reipeâer la puiffitnee 
royale dans toute l’Europe , Je Roi était obligé , par ces Frondeurs , de 
lortir de la Capitale ( 1649). Qu’on s’arrête h ce premier point , & 
qu’ort melîire la diftancc im meule que , dans le cours de loti régné 
Louis XIV mit de ce point de faiblellè h celui où il parvint , & où le 
pouvoir abfolu fut fi delpotique , il en réfulcera une grande vérité ; 
c’eft que dans tout Etat la conftitution eft peu de choie. Le caraâere 
de celui ou de ceux qui gouvernent eft tout. Charlemagne ajouta au 
trône do Pépin le bref des pays éloignés * & au pouvoir des Rois une 
autorité nouvelle & généralement refpcétéc. Charlemagne mourut ; & 
quatre - vingts années après fa mort , fes delcendans avaient prefque 
tout perdu. Louis le Débonnaire , 1 cm fils , était devenu le jouet des 
Evêques , de lès enfàns , du Pape , & était méprile des étrangers. Ce 
rapprochement devrait être plus connu : il prélënte une grande lueur , 
& l’application s’en fait naturellement aux premières années du régné 
de Louis XIV. Tout tremblait lôus le miniftere de Richelieu. A peine 
il avait celle de vivre , qu’on vit l’autorité du fils de Louis XIII com- 
promilè par une régence faible & trop confiante. 

Revenons aux campagnes du Roi- Ce fut en 1654 que ce Monarque 
parut au milieu de fis armées pour la première fois. Il commanda le 
liège de Stenai , ayant fous lui Fabert , depuis Maréchal de France. Il 
le montra eii 1655 au fiége de Siint-Guillain , où commandait le Ma- 
réchal de la Ferré. La viéfocre lèmblait fuivre la volonté de ce Prince y 
qui failàit tout pour elle. L’année 1659 a été conlàcrée dans les faites 
de ce Prince. Par-tout il était vainqueur ; aucune place ne lui réfiftaiu 
Les obftacles s’applanillaient , les triomphes le multipliaient. La paix fut 
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follicitée par les vaincus , & le Roi nefut jamais la rcfufcr ; c’eft une dej 
qualités de Louis XIV qu’on n’a point fait ai Fc/ remarquer. Ce Roi généreux 
accordait volontiers la paix , & ne la vendit jamais. Jamais il ne fit traîner 
en longueur les négociations ; jamais il ne leva la moindre difficulté ; ja- 
mais même il ne lut tirer parti de la viâoire. Les Romains , avant d’enta- 
mer aucune médiation pacifique , exigeaient le rcmbourfcmçnt des frais de 
la guerre. Si Louis’XIV avait fuivi cet exemple , nous n’aurions point k 
faccufer d’avoir ruiné la France par les guerres. Il eut tort làns doute 
de ne s’être pas afîèz occupé du loin de remplir fon trélor royal , plutôt 
aux dépens de l’ennemi qu’au détriment de fes fujets vexés par des im- 
pôts , par des corvées , par des fcrvices de tous les genres. 

Le Roi , par le traité des Pyrénées , garda la ville de Perpignan, &!e 
Rouffillon : du côté des. Pays-Bas , il s’étendit davantage; la plus grande 
■partie de l’Artois lui reliait ainfi que l’Alfàce. Son mariage avec l’Infante 
d’Efpagnc , qui aurait dû réhabkliiei Mazaiiu dans la confidération pu- 
blique , ne fut pas fenti ni apperçu du -côté politique. Mazarin avait lu 
cependant dans l’avenir , & il favait que par cet hymen , la Mailon de 
Bourbon ne pouvait pas m.inqueAde régner bientôt en Elpagne. 

La paix ne durait pas plus d’un luftre fous ce Roi. En 1661 , il était 
entré en guerre contre le Duc de Lorraine , qui fut obligé de lui céder 
Moy envie , le Comté de Clermont , Stenay : Janetz, qui fit hommage 
de la Duché de Bar , remit Sarbourg & Phalsbourg , & rendit le Roi 
maître des portes néceflàires pour conlèrver une communication libre 
de Metz en Alfàce. Le Cardinal Mazarin mourut plus doux & plus con- 
ciliant que le Cardinal de Richelieu. Il prouva qu’il connaiflàit mieux 
les hommes. Il pardonna toujours , rit des làtyres , ne connut point la 
haine , & aurait été plus confidéré peut-être , s’il avait fu le faire un main- 
tien de dignité , & s’il avait employé , au lieu de ces circonlocutions Ita- 
liennes & adulatrices qui déplailàient k la Nobleflè Françaifè , ce ton 
impératif & ablblu que le premier Miniftre de Louis XIV pouvait 
prendre fans inconvénient. Le Cardinal de Richelieu avait toujours or- 
donné , & on avait obéi. La Nobleflè croyait encore que tout Miniftre 
pour être grand , devait être impérieux. Ce principe rendit Louvois 
odieux. Mazarin était regardé comme un premier Commis , & on cher- 
chait le grand Miniftre. C’eft ainfi qu’on fè trompe dans les Cours , ou 
on ne retrouve gueres les grandes bafes du jufte & de l’injufte , lur 
lclquelles l’opinion de la poftérité répété éternellement ; mais il n’eft 
que trop vrai que le fuffrage des contemporains eft rarement celui des 
fieclcs qui vont fuivre. 

C’eft dans la même année que la charge de Colonel général de l’In- 

• fanterie 
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Fanterie fut fùpprimée , h la more du Duc d’Epernon fécond ; c’eft 
alors que les Mcftres-de-Camp des régmiens d’infanterie prirent la qua- 
lité de Colonel. 

Dunkerque fut rendu h la France en 1661 par Charles II, qui avait 
des obligations infinies à cette Cour , moyennant cinq millions. L’année 
1667 mérite d’être confàcréc par tous les bons réglemens qui ont ho- 
noré Louis XIV. Nous allons tranferire le tableau rapide qu’un Ecrivain 
bien connu en a fjit. M. Colbert , dit-il , avait rétabli les finances , & 
porté lès vues plus loin. Juftice , commerce , Marine, police, tout fè 
reflèntait de l’efprit , de l’ordre qui a fait le principal caraâere de ce 
Miniftre , & des vues fùpérieures dont il envifàgeait chaque partie du 
Gouveruement. Il avait formé à ce fujet un Confèil où toutes ces ma- 
tières feraient difeutées , & d’où l’on vit fbrtir des réglemens & tant de 
belles ordonnances qui font aujourd’hui les fondemens les plus folides 
de notre Gouvernement , & dont on ne s’eft point écarté depuis. Les 
noms de ceux qui compofèrent ce Confcil doivent être confèrvés : c’était 
M. le Chancelier Séguier , M. le Maréchal de Villcroi , pour qui avait 
été créée la place de chefs du Confeil. MM. Colbert, d’AIigre , d’Or- 
meflbn , de Lezeau , de Machault , de Seve , Menardeau , de Morangis 
Poncet , Boucherat., de la Marguerie , Puflort, oncle de M. Colbert; 
Voifin , Hotman & Marin. Les féanecs en commencèrent le Jeudi 18 
Octobre 1 666 , & continuèrent toutes les fèmaines , quelquefois plu- 
fieurs jours jufqu’au 10 Février de cette année. Pendant que M. Col- 
bert s’occupait à rendre le royaume florifîànt , M. de Louvois fongeait 
à faire triompher les ârmes du Roi , enfaifant valoir les droits acquis, par 
la mort de Philippe IV, à la Reine Maric-Thérefè , la fille du premier 
lit , à l’exclufion de Charles II , fils du deuxieme lit. Les droits de cette 
Princeflè étaient fondés fur celui de dévolution qui a lieu dans quelques 
provinces des Pays-Bas , par lequel les enfans du fécond lit font exclus 
de la fuccclfion par les enfans du premier , fans que les mâles du fécond 
excluent les filles du premier. Telle fut la caufé de la guerre. Le Roi 
marcha en Flandre, ayant fous lui le Maréchal de Turenne. La Franche- 
Comté fut conquiiè en hiver en moins d’un mois , par le Roi en per- 
fonne : on devait s’attendre que les Puiflànccs voifmes verraient avec 
jaloufie les prétentions du Roi. Elles firent un Traité , connu fous le nom 
de triple alliance , entre l’Angleterre , la Suede , la Hollande. Le Roi 
fe hâta de faire la paix avec l’Efpagnc ; mais il garda les conquêtes des 
Pays-Bas. Charleroi , Binch , Ath , Douai , le Fort de Scarp , Lille , 
Oudenarde , Armcntieres , Courtrai , Bergues , Fûmes , lui refterent. 
La Franche-Comté fût rendue. Le Duc de Lorraine venait de fé voir 
enlever Longwy & Epinal. C 
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L’année 1671 offre une époque curieufe , qui diftingue deux temps 
dans le fèrvice des Suides en France; l’un depuis 1477, où ils ne lèr- 
vaient que le temps de la guerre, pendant lequel ils étaient employés; 
l’autre , depuis cette année 1671 jufqu’i pre'fent, que leur fervice de- 
vint fiable en paix comme en guerre. 

L’année 1671 devint glorieufê pour le Roi & pour fes armées. Il 
s’empara des provinces de Gueldres , d’Utrccht , d’Overiiïcl , & de plus 
de quarante villes fortifiées. Cette campagne fit l’admiration de toute 
l’Europe. Nous aurons à parler de celle de 1746 , qui a immortalife le 
régné de Louis XV , & qui l’emporte certainement fur celle de 1671. 

Louis XIV venait de perdre (1674) tous fes alliés; il reliait lèul 
contre rous. Il fe rendit maître de la Franche-Comté , qui enfin ell de- 
meurée à la France. La guerre fut pouflcc avec animofité , il faut bien 
le croire ; car , (ans un motif de haine , ou plntnr de rage , le minif- 
tere de ce Roi ne fe ferait point flétri , en ordonnant les ravages affreux 
du Palatinat. Turenne en gémît, & ne put qu’obéir au cruel Louvois. 
L’Eleâcur , indigné de ces incendies , & des fuites meurtrières qui les 
rendaient défitftreufes , propofa un cartel à Turenne qu’il croyait com- 
plice de pareils ordres. Turenne plaignit l’Eleâeur, pleura fur ces peu- 
ples , refufa le cartel , & dénonça la cruauté de Louvois à fon maître ; 
qui ne la punît point; mais ce Général allait être ravi à la France. Il 
fut tué l’année fuivante , dans fon camp auprès de Strasbourg. Sa der- 
nière campagne peut être comparée à ce que nous avons de plus beau 
dans l’antiquité ; c’eft une chofè digne de remarque , dit le Préfidcnt 
Hénault , que cette année vit finir la carrière des trois plus grands Gé- 
néraux de l’Europe. M. de Turenne fut tué ; M. le Prince fe retira , & 
Montécuculli en fit de même , dilant qu’un homme qui avait eu l’hon- 
neur de combattre contre Mahomet Coprogli , contre M. le Prince & 
contre M. de Turenne, ne devait pas compromettre fà gloire contre des 
gens qui ne faifaient que commander des armées. 

Le Congrès deNimeguc( 1676) n’empêcha pas la continuation de la 
guerre qui fut fànglante fur mer. La France y obtint quelques triomphes , 
malgré la valeur & l’adreflë du célébré Ruyter , qui y perdit la vie. Le* 
Marquis Duquefne fê fignala dans toutes ces campagnes. Nos fuccès fur 
terre continuaient de fe foutenir. Cambrai fut pris ; Gand fut emporté 
d’affàut par le Maréchal de Luxembourg. La paix mit un terme it fes 
conquêtes. Le Roi , comme nous l’avons dit , garda la Franche-Comté , 
les villes de Valenciennes , Condé , Bouchain , Cambrai , Aire, Sainr- 
Omer , Ypres , Warvick , Varneton , Poperingue , Bailleul , Caflel , 
Mcnin , Bavai , Maubeuge , Charlemont. La ville de Strasbourg fè ren- 
dit au Roi en 1681. 
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La ligue d’Ausbourg n’intimida point le Roi qui était devenu la ter- 
reur de ^Allemagne. Le Prince d’Orange détermina Louvois à faccager 
de nouveau le Palatinat ; mais le Roi ne le pardonna point à fpn Mi- 
nière , ainfi que le bombardement de Liège. Le Maréchal de Luxem- 
bourg s’irnmortalifà par le gain de la bataille de Fleurus contre le Prince 
de Valdec. Les ennemis y laillèrcnt plus de fix mille morts fur la place. 

Le Duc de Savoie vengeait en même temps les alliés r & prenait dans 
le Dauphiné des afffeufosrepréfàilles des^iaflàcres du Palatinat; mais la 
défaite totale du Prince d’Orange à la bataille de Nervinde , par le Ma- 
réchal de Luxembourg , découragea le Duc de Savoie & les alliés , & 
hâta le Traité de Rifwick , qui donna la paix à l’Europe. Le Roi aban- 
donna par ce Traité une quantité conftdérable de villes qu’il avait con- 
quilès , & réduifit à prefque rien le fruit ide ces glorieufès campagnes. 
Il avait inftitué en 1693 l’Ordre Militaire de S. Louis , qui fut un grand 
objet d’émulation pour tous les Officiers qui déformais ont été enchaînés 
au fervice pendant une longue fuite d’années , par le léul efpoir de mé~r 
riter cette confidération honorable. 

La mort du Roi d’Efpagne donna lieu à la guerre. Le commencement 
du dix-huitiemefîeclè fut marqué par lescombats; car ce fut en 1701 que fi 
forma 1 ? grande alliance contre la France. L’Itaiiefut le théâtre de la guerre. 

C’cft en 1704 que les revers de la France commencèrent. Les armes 
du Roi cédèrent d’être par-tout viûorieufcs. M. de Van dôme en Efpagne , 
en Italie, M. le Maréchal de Villars fur le Rhin foutenaient cependant 
l’ancienne réputation de nos troupes ; mais toutes les puidances étaient 
liguées contre la France , & femblaient devoir l’accabler. Le Duc de 
Savoie & le Prince Eugène entreprirent le fiége de Toulon , & furent 
hcurcufèment repoudes par le Maréchal de Telle qui commandait en 
Provence. Cette défaite rappela au fouvenir tous les efforts que la Maifon 
d’Autriche avait faits vainement pour conquérir cette province. En effet, 
Charles-Quint avait échoué en 1536 , & le Duc de Savoie l’avait fait 
à plufieurs reprifès ; ôc depuis l’époque dont nous parlons , nous pou- 
vons ajouter que l’armée de la Reine de Hongrie en a été chaflee en 
W . 

La France délirait la paix. Ruinée d’hommes & d’argent, obligée de 
tirer de faibles fccours de la caidè des emprunts , qui n’était qu’un impôt 
de plus fous un autre nom , une plus longue guerre ne pouvait que la 
réduire dans la plus déplorable firuation. Le Roi , touché de tant de 
malheurs , offrait dans le Congrès de Gertruidertsberg de fournir de 
l’argent aux alliés pour les aider à ôter la couronne à fon petit-fils. Ils 
voulaient plus; ils exigeaient qu’il fc chargeât feul de le détrôner. Cette 
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rigueür indigna Louis XIV, 6c les alliés perdirent tous les avantages 
qu’ils pouvaient recueillir fans peine de la fituation où le trouvait le Roi. 
Le Congrès d’Utrecht lui fut plus favorable. La trop famcufe bataille de 
Malplaquct , dont le théâtre fut jonché de morts 6c de bielles qu’y laif- 
ferelit les alliés (l) ; le combat de Denain , où le Maréchal de Villars 
battit le Prince Eugene ; la dïlgface fur-tout du Duc de Marlborough , 
doiit Fépoulè imprudente 6c hautaine indifpofa contre lui la Reine 
Aune ; tout cela changea la faqp des affaires , 6c hâta la fignature de la 
paix. Le traité de Raltadc , conclu le 6 Mars 1714, entre Louis XIV 6c 
l’Empereur Charles III , alla plus loin , 6c remit l’Allemagne dans le 
même état où elle fè trouvait à la paix de RilVick. 

. C’eft par cette paix que Louis XIV termina là earriere politique 6c 
guerrière. Il ne furvécut qu’une année à ce Traité , 6c mourut le pre- 
mier Septembre 17 1 5 : on lui a donné le furnom de Grand. Nous croyons 
fuperflu d’examiner ici là véritable grandeur, 6 c li Louis XIV l'a réelle- 
ment connue. L’Hiitoire a rélolu fans doute ce problème ; malheur à 


(1) Le Marquis de Surville , Gouverneur de Lille , ayant cté obligé » le 3 Septembre 1709 ÿ 
'àç rendre cette place aux alliés , le Prince de Hcflc-Caflel , l’un de leurs Généraux , fnt aufîi-tôt 
détaché avec environ dix mille hommes pour aller fe fai fi r des lignes que les Français avaienfe 
conrtruires le long de la Haine , palier cette ritiere , & invertit la ville de Mons. Dès que le 
Maréchal de Villars eut été inrtruit de ce projet , il palfa en diligence l’Efcaut , & s’avança 
jufqu’à Kivrain , où il traverlâ le Honneau , petite riviere qui va fe jeter dans la Haine , prêt 
<le Condé. Il vint enfuitefe porter , le 18 Septembre , à Malplaquet , village devenu célébré dans 
notre hiiloire par la bataille que les deux partis fe livrèrent dans les environs quelques jours 
après. r . , 

Pendant la marche des Français , les alliés avaient exécuté en partie leur projet. Ils s'étaient 
emparé facilement des lignes de la Haine ; 6c le gros de leur armée ayant parte cette riviere 4 
ainfi que la Trouille t s’etait avancée jufqu’à Blarcgnies. Dans cette pofit ion , le Prince Eugene 
tenait Mons bloque , & fermait les approches de cette ville au Maréchal de Villars. Les armées 
rrrtcrent en prcfence ; celle de France employa deux journées k fe retrancher , tandis que celle 
des allies fe renforçait par la jonâion des différents corps qui n’avaient pu encore s’y réunir. 

Enfin , le 11 Septembre > fur les huit heures du matin , s'engagea l’aâion la plus fanglante 
qui fe fuit donnée en Europe depuis plufieurs fiecles. Les deux partis combattirent pendant fept 
heures avec un acharnement inconcevable. Quoique les allies fartent fupcricurs en infanterie & 
en artillerie , les Français , qui avaient en revanche l’avantage du térrein , les repouflerent à 
differentes reprifes avec un carnage horrible. Selon l’opinion commune , ils feraient reftés maî- 
tres du champ de bataille , fan» une blatfùre rnnfîdérablc que le Maréchal de Villars reçut k la 
cuirte , un peu ao-dertùs du genou , & qui le mit hors de combat. 

« On doit cependant , dit M. le Comte de G .... , rendre jurtice au Maréchal de Roufflers , 

» qui prit alors le commandement. Il fit tout ce qui dépendait de lui pour décider la viâoire 
p en fa faveur. Malheureufemcnt les ennemis ayant trouvé moyen de fe faire jour dans le 
» centre , & de gagner du terrein entre les deux ailes , le Général Français crut qu’il était 
y» temps , pour ne pas s’expofer k une défaite entière , de faire fonner la retraite. Elle s’exc- 
• cuta dans le meilleur ordre. La gauche fe replia fur Valenciennes , & la droite fur le Quefnoi. 

» On fait que les vainqueurs ne firent qu’un très-petit nombre de prifonniers ; & que leur perte 
» en tués ou bleffés furpaffa de beaucoup celle des vaincus , qui prirent cependant la ville de Mons 
» le 10 Oâobre fuivant. » Ht fl. de la ÿlatfon S Autriche , tom . VI , p. 74. 
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DE LOUIS XV. tj 

l’Ecrivain qui vient femer le doute h travers une opinion reçue & pref- 
que confàcrée , il court les rifques de le voir accufé de paradoxe. Nous 
dirons donc que Louis XIV fut un grand Roi , & qu’il en cft peu qui 
aient autant aimé la guerre & tous les genre» de gloire. Peut-être con- 
itut-il mal la Nation & la mefurc de là puiiTance , mais il fut abfolu. 
11 reconnut enfin qu’il s’était trompé. Ses.derniers fentimens doivent ra- 
cheter lés erreurs ; c’eft à lui que la France doit cette confidération 
qu’elle n’a point encore perdue , & qu’elle conlérvera long-temps. 


A R T ï C L E II. 

Eut de la France fous la Minorité de Louis XV. Guerre élevée tri 
. Europe à l’occajion de l'élection de Stanislas au trône de Pologne. 

L OUÏS XV monta fur le trône dans un âge tendre, K peu près 
comme un orphelin dont on adminiftre le patrimoine. Le Parlement 
arvait déféré la régence de l’Etat à Louis-Philippe, Duc d’Orléans (i), 
malgré le teftament de Louis XIV , qui appelait « Cette fonûion le Duc 
du Maine. Le Duc d’O'lAm» «vait pour lui les droits de fà naiflànce. 
La légitimation du Duc du Maine n’effaçait point la tache originelle qui 
l'excluait de la régence. Cette confidération détermina le Parlement de 
Paris h ne point obtempérer aux dernières volontés d’un Roi qui fui- 
vait plutôt les mouvemens de Ion cœur que la loi de l’Etat. Nous ne 
nous fommes point propofé de rendre compte des qualités dii Duc 
d’Orléans. On ne vit dans lui que le premier Prince du fang , & cela 5 
fuffifiiit au Parlement. Le Peuple aurait defiré trouver d’autres talents , 
d’autres mœurs , un génie autrement organifé pour le bien public. Ce 
n’cft pas qu’il fut médiocre &C inepte. La poftérité ne lui fera qne des 
reproches d’un autre genre ; nous favons même qu’il pourra préfenter 


(i) Philippe II , Duc d Orléans , naquit à Saint-Cloud le % Août 1674» de Monfieur; frere 
de Louis XIV * & de Charlotte-Klvabeth de Baéiere , fille 'de l’Eleâeur Palatin. A la mort de 
Louis XIV, arrivée en 1715 t le Parlement, afiemblé avec les Pairs & les grands Officiers de 
la Couronne , défera au Duc d’Orléans la Régence du Royaume : elle lui appartenait par fà 
tiaiflancc, mais Louis XIV l’avait limitée par fôn teftament, & il avait mis le jeune Roi Tons la 
tutcle d’un confeil donc le Duc d’Orléans était le chef. Ce Prince eut pour favori le fameux 
Cardinal Dubois, fils d’un Apothicaire de Brive-la-Gaillarde, qui fut premier Minière de Louis XV 
â l'époque de fa majorité. Le Duc d’Orléans avait époufé , lr 18 Février 1691, Mademoifdlé 
de Blois, fille de Louis XIV & de la Marquife de Montefpan, dont il n’eut qu’un fils. Ce Prince 
mourut le a Décembre 1713 , dans la cinquantième annéfrde fon âge. 
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quelques traits dignes d’une lorte de confidératioh. Il pouvait être tout 
ce qu’il voulait , & certainement il ne tenait qu’à lui de s’élever aux plus 
hautes deftinées. Les défordres de (à Régence ne doivent point lui être 
uniquement imputés. Louis XIV avait ruiné la France ; il fallait remplir 
les déficit énormes. Ce tems était prcflànt : on céda à la néceffité ; on le 
permit dès leurres publics & des vexations privées. Le Confeil des 
Finances , que le Régent avait établi , travaillait à réparer les maux. 
Le Maréchal de Noailles s’y diftinguait par des vues infpirées pour le 
bien de l’Etat. Ceux qui liront les Mémoires manuferits de M. de la 
Bliniere , verront avec joie tout ce qu’on a tenté pour ramener l’ordre 
& la régularité dans les départemens de l’adminiftration publique. Les 
bons confcils n’ont jamais manqué en France. Pourquoi n’a-t-on pas 
toujours tenu des routes droites ? Ce problème eft peut-être plus inex- 
plicable qu’on ne le penfè. 

Le Duc d’Orléans changea entièrement la politique du Cabinet de 
Verfiiilles : il le lia avec l’Angleterre , & rompit avec la branche de 
Bourbon qui régnait à Madrid. Ainfi l’oncle attaquait un neveu que 
la France avait eu tant de peine à placer fur le trône. La première 
guerre que la France entreprit, fut déclarée à l’Efpagne. En 1718, 
l’armée françaifè Ce porta vei» Fontarabie , qui fut prife avec Saint- 
Séballien. Le Maréchal de Berwick prit L/rgel en Catalogne ; une flotte 
Ànglaife battit celle d’Efpagne auprès de Meffine. Philippe V-fe vit 
obligé de demander la paix ; mais le Duc d’Orléans ne voulut y con- 
fèntir qu’a condition que ce Prince renverrait le Cardinal Alberoni , 
{on Miniftre ; ce qui fut exécuté. La Sicile , dont les Efpagnols s’étaient 
c emparés , fût cédée à l’Empereur , & la Sardaigne donnée en échange 
au Duc de Savoie. Le bruit des armes ceflâ , & la mort du Régent vint 
à propos pour fceller la réconciliation. Nous pouvons achever le por- 
trait de ce Prince , en nous fervant des expreffions de M. de Mayer. 
« Peut-être , dit-il , il faudrait peindre ce Régent dont le génie était 
» au-dellus des embarras du trône y qui rapprochait dans fà tête tous 
» les contraires , bouleverfàit toute l’Europe , méconnaiflàit toutes les 
» loix , riait de tout , bravait les clameurs , le verre à la main , gar- 
»> dait Ion fecret dans le tems qu’il lèmblait fe donner tout entier à 
v fes ardentes maîtrefTes ; qui menaçait , frappait , fè vengeait d’une 
» noirceur par une plaifitnterie , ne connaiflàit point la haine , pardon- 
» nait volontiers ; & en faifànt le bien , femblait fe jouer de l’eftime , 
» de l’amour , de l’amitié. Beau , aimable , ingénieux , fier & brave , 
n portant le plus méchant & le meilleur des cœurs , la tête la plus folle 
» & la plus fàge , voluptueux comme un Sybarite, dur & fobre comme 
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DE LOUIS XV. 15 

» un Spartiate , il laiflà à fa mort une énigme à tous les Hiftoriens qui 
» auraient à prononcer fur là mémoire. On peut , fans crainte de nm- 
» quer de preuves , faire fon éloge & là fatyre. » 


ARTICLE I I L 

Guerre de J J 3 3. 

T j E Cardinal de Fleury , Evêque de Fréjus , qui avait rempli l’im- 
portante fonâion de Précepteur du Roi , s’était attiré , dans cette place; 
toute la confiance de fon augufle Eleve ; & par lès qualités aimables , 
il s’était ouvert le chemin à la plus haute fortune. Ce Prélat parvint 
au Miniftere en 1726 : il était alors âgé de loixante-treize ans ; & quoi- 
qu’à cet âge on loit rarement propre aux grandes affaires , il porta dans 
le Gouvernement toute la làgeflè & toute la vigueur dont l’adminiflra- 
tion avait alors befoin. II fût le conlèÜ perpétuel du Roi , & il conlèrvl 
julqu’au tombeau la haute faveur dont il avait joui auprès de ce Prince. 
Simple dans fcs mœurs , ami de l’économie , Ion caraâere ne s’altéra 
pas dans la plus haute profpérité. Il mit de l’ordre par-tout , & Ion 
elprit bientôt lè concilia ceux même dont les intérêts étaient contrariés 
par lès vues d’économie. Il ne prit pas le titre de premier Miniftre ; 
il lè contenta d’en avoir l’autorité. Il ne fit aucune innovation dans le 
Gouvernement : il laiflà tranquillement la France réparer fes pertes & 
s’enrichir par le Commerce. Ainfi , les premières années du régné de 
Louis XV lè paflèrent dans le repos , & la Nation eut le bonheur de 
jouir d’une paix de vingt ans. Depuis le Traité d’Utrecht, conclu en 
1713 , julqu’en 1733 , la paix ne lut troublée que par la guerre paflà- 
gere de 1718 , que l’ambition du Cardinal Alberoni avait occafionnée. 

Un événement qu’on ne pouvait prévoir , vint enfin troubler cette 
profonde tranquillité.; & la dilèorde , lècouant çà & là fes flambeaux , 
porta ta guerre dans la plupart des Etats de l’Europe. Charles XII , 
Roi de Suède , avait appris , par lès courfès & lès combats , à plufieurs 
Puillànces du Nord , jufqu’alors inconnues , de lè montrer avantageu- 
lèmcnt lur le théâtre de l’Uûivers. La Ruffie & la Pruflè venaient de 
paraître comme deux nouvelles Puiflànces qui devaient pcfèr un jour , 
& peut-être bientôt , dans la balance politique ; il était important de 
les ménager. La mort d’Augufte , Roi de Pologne , arrivée en 1733 , 
fit ceflèr ces confidérations , 6 c il fallut en venir aux armes. 
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Le Roi Stanidas (l) , beau-pere de Louis XV , avait été nommé Roi 
de Pologne en a 704. Ce Prince , que lès grandes qualités cullènt appelé 
au premier trône de l’Univers , ne devait cependant lbn élévation qu’au 
caprice de Charles XII (1) , qui , linge d’Alexandre , dont il n’avait 
ni les tàlens ni les lumières , fe jouait , au fond du Nord , 6e de la vie 
des Peuples 6e des Loix des Nations. La fortune de Stanidas dilparut 
avec celui auquel elle devait là naiflanec. Charles XII , tué au liège de 
Frédéric-Hall , laidà Ion protégé au pouvoir d’une cabale puillànte , qui 
s’était attachée à Augufte , Electeur de Saxe ; 6c ce Prince infortuné , 
obligé d’abandonner lès podèllions en Pologne , vint fe jeter entre les 
bras de la France , qui lui fournit un alyle analogue à là naillànce. Sta- 
nidas qui , pendant la très-courte durée de fon régné , s’e'tâit fait adorer 
des Polonais , fait élu de nouveau , après la mort d’ Augufte II , de la 
maniéré la plus lolemnelle ; mais l’Empereur Charles VI s’oppolà à 
cette éieftion , & fit proclamer l’Eleâeur de Saxe , fils du précédent 
Monarque. Scs armes 6é la protection de la Ruffie lui procureront l’a- 
vantage. La France fut obligée de lortir du repos qu’elle avait voulu 
s’impofer , 6f s’unit avec l’Elpagne 6 c la Sardaigne. L’Angleterre 6c la 
Hollande abandonnèrent l’Autriche. Les troupes auxiliaires de France 
parurent fur le Rhin 6c en Italie. Par-tout où elles fè montrèrent , les 

(1) Stanidas Leiciinski , Roi de Pologne , naquit à Léopold le lo Octobre 1677 , de Raphaël 
Ltietinski , Palatin de Ruflie , & d’Anne Jablonovska , fille de l’un des plus grands hommes 
qu’ait eu la Pologne. A la mort du Roi Sobieski, les différents partis qui voulaient donner 
un Monarque à la Pologne , firent éclater leurs prétentions. Les qualités brillantes du Prince de 
Conti , fout enucs par l’cloquence du Cardinal de Polignac , fixèrent les vœux de prefque toute 
la Nation , que le Cardinal Radjouski , Primat du Royaume, lui difputait en faveur du Prince 
Jacques Sobitski ; mais Augufte, Eleâeur de Saxe, écarta bientôt ccs deux concurrents. Ses 
fargefles , fes qualités aimables lui gagnèrent la moitié des Polonais , & la préfence d’une armée 
forta les autres au fticnee. Ce Prince tut élu Roi de Pologne & Grand-Duc de Lithuanie. Cette 
élection déplut au Roi de Suède , qui était alors la terreur du Nord ; & ayant fait déclarer 
Augufte incapable de régner, dans l’allcmblce de Warfovie , il fit élire à fa place le jeune Sta- 
■nillas , Palatin de Pofnar.ie. Ce Prince & Catherine Opaliska , fon époufe , furent facrcs Roi 
& Reine de Pologne, par lEvéque de Pofnanie , le 4 OÔobre 1705. 

Cette profpérité de Staniflas fut de peu de durée. Charles Xlt ayant été tué au fiége de Frédé- 
ric-Hall , le nouveau Roi de Pologne fut obligé de quitter fes Etats pour fe retirer à Wciftem- 
bourg , ville d’Alfacc.C’eft dans cette retraite que fut conclu le mariage de la Princcfle Lezczinska 
fa fille, &: le Roi de France. Il vint eufuile , avec la Reine fon époufe, habiter le château de 
Chambord. 

Augufte II étant mort ,, Staniflas fut encore élu Roi de Pologne j mais le Prince Royal l’em- 
porta fur fon compétiteur. Tous les efforts du Monarque détrôné , joints à ceux de la France, 
furent inutiles II fallut revenir en France, oh la paix, conclue le Oâobre 1735 , entre 
ce Royaume , l’Empire , l’Efpagne & la Sardaigne , le mit en pofleflion paiflble des Duchés 
de Lorraine & de Bar , qu’il gouverna en pere jufqu’au 13 Février 17 65 , époque de fa mort, 

(z) Voyez h la fin de cet Ouvrage quelques réflexions du feu Roi de P/uffc fur les expéditions 
militaires de Charles XII. 

conquêtes 
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conquêtes Ce fuccéderent avec la plus grande rapidité. Le Maréchal dü 
Berwick , qui commandait l’armée du Rhin , pallà ce fleuve, atliégea 
le fort de Kell & le prit (i). Une autre armée , commandée par le Ma- 
réchal de Villars , GénéralilTime des armées Françaifes , Piémontaifes & 
Efpagncles > entra dans le Milanez. Le Roi de Sardaigne y joignit fes 
troupes , prit la ville de Pavie &c celle de Milan. Ce Prince s’étant joint 
cnluite au vieux Maréchal , il prit Pizzigliitone ; & de Ion côté, M. de 
Contades prit Crémone. Le Maréchal de Villars finit Ci brillante carrière 
par la prife de Milan , de Tortone & de Novarre. Ce Général , fi précieux 
à la France , alla mourir à Turin, âgé de quatre-vingt-deux ans. 


ARTICLE IV. 

Campagne de 1734. Paix de Vienne. 

*T A N D I S que les alliés moiflônnaient ainfi des lauriers en Italie , le 
Général Lafcy arrivait à Warlovie avec trente mille Moicovitcs , pour 
favorifer l’éleûion de l’Eleâeur de Save. La Diete , qui avait élu Sra- 
niflas , s’était dilfip<L , & ce Prince infortuné s’était retiré à Dantziclc 
avec une partie de ceux qui lui étaient attachés. Le Cardinal de Fleury 
ne voulut pas avoir la honte d’abandonner entièrement le Roi xtanillas; 

& fon intention n était pourtant pas de halàrder de grandes forces pour 
le foutenir : d ailleurs l’eloignement des lieux ne permettait pas qu’on Ce 
portât fur les Mofcovites. Il fit partir une efeadre avec quinze cents 
hommes commandés par un Brigadier. Cet Officier qui jugea , lorfqu’il 
fut près de Dantzick , qu’il facrifierait inutilement fes loldats , alla relâ- 
cher en Danemarck. Le Comte de Plelo était alors Ambalfadeur de 
France à Stockolm. Ce jeune Miniftre , plein de valeur , vit avec in- 
dignation la retraite de l’Officier Français. Il réfolut de fecourir Dant- 
zick contre une armée entière avec fà petite troupe. Avant de s’em- 
barquer , il écrivit une lettre à l’un des Secrétaires d’Etat , qui finifliit 
par ces mots : « Je fuis sûr que je n’en reviendrai pas ; je vous recom- / 


(1) Ce fut le 14 OSobre 175, , que le Fort de Kell fut invefli. Tout étant difpofé pour 
te fiege de celle place , on ouvrit la tranchée la nuit du 19 au 10. Les Impériaux ne s'atten- 
daient pas h être attaques. Ils ne purent d’abord fe fervir de leur artillerie : la nuit du 1 , au 
ai leur feu fut très-vif ; il comir.ua de même la nuit fuivante : le 16 au foir , on hrufqua 
l'affaur ; mais les travaux n’ctaot pas perfeâionnés , on remit l’attaque du 28 au jo. Le Com- 
mandant de Kell ne l’attendit pas , il arbora le drapeau -, St la gamifon , compose de doure cents 
hommes de troupes , fortit avec les honneurs de la guerre 5; deux pièces de «non. 
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» mande ma femme & mes enfans. » Il arrive à la rade de cette ville , 
y débarque , attaque l’armée Rude , & y périt comme il l’avait prévu. 
Dantzick fut pris ; & le Roi Staniflas , dont la tête fut mife h prix par 
le Comte de Munich^ fut obligé defe déguifer en matelot , & n’échappa 
qu’à travers les plus grands dangers. Là , quinze cents Français furent 
faits prifonniers & tranfportés près de Pétersbourg; mais l’Impératrice 
Anne, qui occupait alors le tronc de Pierre-lc-Grand , voulut qu’ils 
fudènt traités avec la plus grande humanité. 

D’un autre côté , les armées des trois Puillànccs continuaient de faire 
les plus grands progrès en Italie. La ville de Novarre le rendit au Mar- 
quis de Coigny , & M. de Maillebois prit le Château de Serravallc. Le 
Maréchal de Coigny, qui avait fuccédé au Maréchal de Villars, gagna 
la bataille de Parme contre les Impériaux qui y perdirent huit mille 
hommes avec leur Général Mercy. La prifè de Modene fi.it une des 
fuites de cette viâoirc. Cependant , un mois après , ces mêmes Impé- 
riaux eurent quelqu’avantage fur l’armée combinée des trois Puiflànces. 
S’étant approchés de Guaftalla , ils payèrent la Secchia pendant la nuit, 
& le jeterent fur le quartier du Maréchal de Broglio , qui n’eut que le 
tems de fortir de là tente ; mais ce Général s’étant mis aufli-tôt à la tète 
de fes brigades , il fit fi retraite avec beaucoup d’ ordre , & il ne perdic 
que fes bagages. 

Toutes ces expéditions fè firent pendant la campagne de 1734.' Au 
mois de Septembre de la même année , fe donna la bataille de Guaf- 
talla , dans laquelle les Impériaux , après s’être vaillamment défendus 
pendant huit heures , furent, forcés de le retirer au-delà du Pp , d’aban- 
donner leurs morts & le champ de bataille aux vainqueurs ; néanmoins 
ceux-ci achetèrent cher la viâoire : ils y perdirent plus de douze cents 
hommes & pluficurs Officiers de diftinûion. 

Les affaires de l’Empereur étaient encore en plus mauvais état dans le 
Royaume de Naples. La bataille de Bitonto , gagnée par le Duc de 
Mortemar , & qui valut à ce Général le furnom qu’il a porté toute fi 
vie , mit Dom Carlos en poffèflion des Deux Siciles. Le Roi d’Efpagne 
lui avait cédé les droits fur cet Etat. L’Infant y entra avec l’armée Es- 
pagnole fans trouver de réfiftance. La Capitale lui ouvrit fes portes : il 
reçut le ferment & l’hommage des Magiftrats de la ville ; tous les habi- 
tans du pays fe déclarèrent pour lui. 

Cette guerre d’Italie , dit un Ecrivain célébré , eft la feulé qui fè foit 
terminée avec un fùccès folide par les Français depuis Charlemagne. 
La raifon en eft , qu’ils avaient pour eux le gardien des Alpes , devenu 
le plus puiffant Prince de ces contrées; qu’ils étaient fécondés des 
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meilleures troupes tl’Efpagne , & que les armées furent toujours dans 
l’abondance. 

En Allemagne , le Maréchal de Bcrwick foutenait avec gloire les armes 
de la France. Le Comte de Bclle-Ille s’empara de Trêves. Le château 
de Traerbach (l) , à huit mille de Coblentz , & à neuf de Treves , fubit 
le même fort ; & le Comte de Belle-Ifle , malgré le feu de l’artillerie 
qui foudroyait les Français du haut de la montagne , prit cette forterelfe 
importante le 2 Mai de cette année 1734. Le Duc de Noailles força les 
lignes d’Etlingen , formées par un corps d’environ onze mille hom- 
mes (a). 


(1) Le Comte de Belle- Ille ayant marché , le 8 Avril 1734 , vers Treves , avec trois Régimens 
de Dragons 6c quarante bataillons , il s’en empara fans peine. Ce Commandant inveilit enfuite 
Tracrbach. 11 était d’autant plus efTemiel de s’en rendre maître , qu’on ôtait par-Ut aux Impériaux 
le moyen d’entrer en France par les trois Evêchés. Le Commandant de Traerback abandonna la 
ville , 6c fe retira dans le château. Ce fort , d’un difficile accès , ne pouvait être force que par un 
grand feu. Ou fit venir une artillerie nombreufe, qui , le 2 Mai , obligea le Commandant à 
demander à capituler. Il obtint les honneurs de la guerre. 

(1) Ces lignes étaient appuyées d’un côté à la montagne de Keppleraberg , d’où après avoir, 
pour ainfi dire , ferpente , tantôt fur la crête , 6c tantôt fur la croupe des montagnes , elles fe 
fermaient au Rhin dans le voifinage de Dachland ; en comptant leurs fïnuofïtés , elles avaient au 
moins dix lieues de longueur. La partie qui régnait depuis la montagne de Kepplcmberg jufqu’au 
comtpencement de la plaine , était défendue par un retranchement à la Turque. Les ennemis 
donnaient à cet ouvrage le nom de palanque. Citaient de gros arbres pofés en échiquier , & en- 
trelacés les uns dans les autres. Ils formaient un Rempart d’cuviiuu cinq teifes d cpaiflcur. L’autre 
partie , qui couvrait la plaine , conGilait en un parapet avec fa banquette & Ton folfc* On y avait 
pratiqué pluGeurc places d’eau qu'on rirait de la rivière d’Albe & d’un roifTeau qui baigne le village 
de Maisherm. Il y avait , le long de ce vafle retranchement , des redoutes , des demi-lunes , une 
queue d’hirondelle & un ouvrage à cornes. 

Le 4 Mai , le Duc de Noailles partit avec cent Carabiniers de la Maifon du Roi , & deux Ré- 
gime» de Dragons. Le Comte de Saxe conduirait fur la gauche la colonne d'infanterie , com- 
pofee de la brigade de Piémont 6c de celle des Vaiffeaux. Dix Compagnies de Grenadiers, com- 
mandées par le Comte de Marcieux , & dix Piqnets d’infanterie , fous les ordres du Marquis 
d’Hérouville , précédaient les deux colonnes. Les têtes de ces deux colonnes faifaient des haltes 
de tems en tems , pour donner 4 la queue celui de le joindre, afin que toutes les forces fe trou- 
vait, nt réunies à la fortie des défilés. Les deux colonnes étant arrivées fur le foremet de la mon- 
tagne , on y trouva une petite plaine où l’on fe mit en bataille. Il fallut y effiiyer un orage qui 
dura plus de deux heures ; il finit par un brouillard fi épais , qu’à peine pouvait-on fe voir à quatre 
pas. Dès qu’il fut difiipc , le Duc de Noailles fit les difpofitions pour l’attaque des lignes ; elles 
n’avaient pas de folle dans cette partie. Le Duc de Noailles mit cinq Compagnies de Grenadiers 
de front , fbtjrenner par Cinq autres ; Tes dix Piquets fuivaient dans le même ordre : les deux bri- 
gades venaient enfuite en colonne, en latftant entr’elles la diftance convenable pour éviter la 
confufîop. Les cent Carabiniers 6c les Dragons furent placés fur la dtoite & fur la gauche de l’In- 
fanterie. A l'approche des troupes Françaifes, les Impériaux firent trois décharges prefqu’à bouc 
touchant. Ce feu très-vif n’ayant pas empêché d'cfcalader les retranchemens , les Impériaux 
prirent U fuite. Les Français , maîtres des retranchemens , en abattirent les parapets , 6c donnèrent 
un paflâge libre à la cavalerie. 

Vis-à-vis Etliagen , il y avait on fort qui partageait les lignes de ce côté- là. Le Prince dcTingry 
l’attaqua 6c le prit avec des brigades des Gardes 6c de la Marine , foutenues de celle de Gonûrin 
6c de fept efeadrons que commandait le Marquis de la Billardie, 
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Le Marquis d’Asfeld , après avoir pafTé le Rhin , obligea lè Prince 
Eugène à abandonner Ion camp. Le Maréchal de Berwick fit enfuite le 
fiége de Philipsbourg ; mais il n’eut pas le bonheur d’en voir la fin. Un 
coup de canon enleva aux Français un Général expérimenté , & dont la 
valeur guerrière lui fallait pardonner là trop grande levérité. Le fiége n’en 
fut pas moins continué par le Marquis d’Asfeld 6c le Duc de Noaillcs ; 
6c , après fix lêmaines de tranchée ouverte , malgsé les obftacles que 
préfentaient des pluies continuelles , l’inondation , les tranchées 6c la pré- 
lènce de l’armée Impériale ■, les aifiégés capitulèrent 6c rendirent la 
ville (i). 

L’Empereur , harcelé' alors dtf toutes parts , 6c voyant lès troupes 
diflipées par-tout où elles fe montraient (i) , fut trop heureux de rece- 
voir des conditions de paix que lui offrait la France viâorieulè. Le Car- 
dinal de Fleuri , qui avait eu la làgeilè d’empêcher l’Angleterre 6c la 
Hollande de prendre part à cette guerre , eut aufli celle de la terminer 
heureulèmcnt làns leur intervention. 

Par le traité de paix , dont les préliminaires furent lignés à Vienne 
en 1735 , Dom Carlos fut reconnu Roi de Naples 6c de Sicile. Le No- 
varrois , le Tortonnois , les fiefs des Langhes furent donnés au Roi de 
■Sardaigne , à qui l’on avait promis tout le Milanez , fur lequel il avait 
des prétentions , comme dclccndant d’une fille de Philippe II , Roi 
«d’Efp.igne. La France avait aufli des droits fur cette riche Province , 
par Louis XII , héritier naturel de ce Duché. Philippe V avait les fiennes 
par les inféodations renouvelées à quatre Rnis d’F.fpagnc lès prédécel- 
feurs ; mais toutes ces prétentions cédèrent h la convenance 6c au bien 
public. Parme 6c Plaifance , que les droits du làng donnaient à Don 
Carlos , furent cédés en propriété à l’Empereur , ÔC ce Prince garda 
le Milanez. Ce dernier Duché n’cft pas un fief dont le chef de l’Empire 
foit toujours obligé de donner l’inveftiture ; c’était originairement le 
Royaume de Lombardie , annexé à l’Empire , devenu enfuite un fief 
lous les Vifcontis 6c les Sforzes ; aujourd’hui il forme un Etat apparte- 
nant à l’Empereur , 6c qui , tout démembré qu’il foie , contribue , avec 


(t) Les Français y entrèrent le 18 Juillet 1734. Le Conmtandant de cette ville obtint les bon- 
r.eurs de la guerre. • 

( x ) On vie fur-tout dans l'affaire de Claufcn , en Oâobre 1735 , combien les troupes Impé- 
riales étaient inferieures aux nôtres. Le Comte de Seckendorf commandait alors les premières 
& le Maréchal de Coigny était à la tête de l’armée Françaife. 11 y eut plufieurs actions entre 
les deux armées , où les Français eurent toujours l'avantage fur les Impériaux. Dans la pofition 
où étaient les troupes , des deux côtés de U Salm , elles ne pouvaient fe difpenfer d’en venir 
à un combat général , lorfque , le $ Novembre , U fufpcnffon d’armes fut publiée dans les deux 
armées. 
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DE LOUIS XV. ' il 

la Tofcanc & Manroue , à rendre la jVIaifon Impériale très-pîiî liante en 
Italie. Par ce mime traite , on donna l’expectative de la Tofcanc au Duc 
de Lorraine , gendre de l’Empereur Charles VI , fie l’on deltina le Par- 
melàn à Dom Philippe, frère puîné de Dom Carlos. Quant au Roi 
Stanillas , on lui donna la Lorraine & le Barrois , pour être réunis , après 
là mort , à la Couronne de France. Indépendamment de quelqu’argent 
comptant qui fut donné au Duc de Lorraine , la France lui fit une pcnlion 
de deux millions cinq cents mille livres , julqu’à ce que laTofcâne lui 
fut échue. 

Par ce traité , Stanillas renonça au trône de Pologne , en gardant le 
titre de Roi. Ce Prince alla s’établir en Lorraine , dont on lui avait mé- 
nagé la fouveraineté ufufruitiere. Il fixa là Cour à Nancy : c’eft-Ià que 
par fa bienfailànce fie par lès qualités eftimables , il montra tout ce qu’il 
aurait pu être fur un trône. Il le fit aimer , il multiplia les établiflcmens 
utiles , & mérita le furnom précieux de Etre des Lorrains.. Il vécut en 
làge , éloigné , par là fituation , du théâtre des révolutions. Il cultiva les 
Lettres , protégea les Arts , fie s’entoura d’Artiftes , de Savans 6c d’une 
Nobleflè qu’il comblait de lès bienfaits. Il fit presque oublier aux Lorrains 
leur bon Duc Léopold. 


ARTICLE V. 

Guerre de 1740 , élevée à Coccafon de la mon de l'Empereur ' 
Charles VI. 

T , A paix que la France avait procurée à tous les Etats de l’Europe , fut 
bientôt troublée par la querelle de l’Efpagne fie de l’Angleterre , pour 
le commerce d’Amérique. La mort de l’Empereur Charles VI , arrivée 
au mois d’OSobre 1740 , acheva de tout brouiller. Il n’était aucun Sou- 
verain en Europe qui ne prétendît avoir des droits à la fuccdlion de ce 
Prince. Marie- l'hérelè , fa fille aînée , 6c époufe du Grand-Duc dé 
Tofcanc , François de Lorraine , lè fondait fur le droit naturel qui l’ap- 
pelait à l’héritage de fo n pere , 6c fur la pragbiatique-lànâiort , par la- 
quelle Charles VI avait ordonné l’indivifibilité de toutes les Terres de 
là Mailùn ; difpofitions qui avaient été garanties par prcfque toutes les 
Puiflànces de l’Europe. Charles-Albert , Eleûeur de Bavière , Augufte , 
Roi de Pologne , Electeur de Saxe , le Roi d’Efpagne , Philippe V , lè 
crovaicnt fondés à réclamer cette fuccdlion en tout ou en partie. Le 
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Roi <5e PrufTc , de fon côté , Frédéric III , qui venait de monter fur 
le trône , réclamait quatre Duchés en Siléfie. Louis XV aurait pu pré- 
tendre h cette fucccffion à aullï julle titre que perfonne , puilqu’il def- 
rendait en droite ligne de la branche aînée malculine d’Autriche , par 
Id femme de Louis XIII fie par celle de Louis XIV ; mais ce Prince aima 
mieux être arbitre que protecteur ou concurrent. Déjà la France, l’F.f- 
pngne , la Bavière , la Saxe le remuaient pour faire un Empereur. La 
France voulait élever à l’Empire le Duc de Bavière , fie l’enrichir des 
dépouilles d’une Mailon puiflantc , fi long-tems rivale de la France. Le 
Maréchal de Belle-Ifle fut envoyé en Allemagne pour ce fujet ; & il 
convint , avec le Roi de Prufiè fie la Cour de Saxe , des indurés h prendre 
pour faire réuflïr ce projet. 

Nous nous lèrvirons ici des expreflîons de Voltaire pour peindre le 
Comte de Belle-Ifle. Le Maréchal de Belle-Ifle (ï) , dit-il , lins avoir 
fait de grandes choies , avait une grande réputation. II n’avait été ni 
Miniftre , ni Général , fie paflà pour l’homme le plus capable de conduire 
un Etat fie une armée; mais une lànté très-faible détruilàit louvent en 
lui le fruit de tant de edens. Toujours en aâion , toujours plein de pro- 
jets , Ion corps pliait lous U. r- fions de Ion ame ; on aimait en lui la 
politelTe d’un CourtiCm aimable , fie la Iranchile apparente d’un loldat. 
11 perfuadait fans s’exprimer avec éloquence , parce qu’il paiaiflaû tou-, 
jours perfuadé. • 


' (1) Charles-Louis-Augufte Fouquet de Belle-Ifle , Duc de Gifors , Pair & Maréchal de France ; 
Chevalier dcsürdrcsdu Roi & de la Taifon d’or, Miniftre & Secrétaire d'Etat au departement de la 
Guerre, naquit «ni 684 a Villcfranche , petite ville de la province de Rouergue. 11 était petit-fils 
du Surintendant Fouquet , fi connu par fa difgrace. Le Régent , flatté de s'attacher un guerrier 
du mérite du Comte de Belle-Ifle , le créa Maréchal- de-Camp avant fon départ pour l’Efpagne , 
où il allait fervir dam l'armée du Maréchal de Berwick. A la mort de ce Prince , il fut enveloppé 
dans la difgrace du Miniftre le Blanc , 8 c enfermé à la Baftille , d’où il ne fortit que pour être 
exile dans fes Terres. ün le vit cependant bientôt reparaître à la Cour ; 6c en 1731, il obtint 
le grade de Lieutenant-Général. Deux ans aptes , il fut nomme Gouverneur de Metz 6c du Pays 
Meftin. En 1741 , il fut honoré du Bâton de Maréchal de France. Lorfqu'il vint prêter , entre 
les mains du Roi , le ferment que fa nouvelle dignité exigeait de lui , le Miniftre , pour donner 
encore plus d’eelat aux bienfaits du Souverain , lui die , en préfence de toute la Cour : « M. le Ma- 
» rtchal , le Bâton que le Roi vous a remis aujourd’hui , ne fera pas dans vos mains un ornement 
» inutile. » 

Créé Duc de Gifors en 174a, il fiit fait Pair en 1747. Dix ans après , il fut créé premier 
Miniftre , avec le departement de la Guerre. Il ne conferva cette dernierc place que pendant trois 
ans ; 6c le 26 Janvier 1761 , il mourut âge de foixante-dix-fept ans. Le Roi honora ce Miniilro 
de fes regrets , 6c voulut qu’on lui élevât un fuperbe catafalque dans l’Eglife des Invalides. 

Le Maréchal de Bcile-Me avait été marié deux fois. Il avait époufé en premières noces , le 
at Mai 1711, Henriette- Françoife de Durfort-Civrac , fille du Marquis deCivrac.il fe remaria 
le 15 Oâobre J729 avec la fille du Comte de Béthune. C’eft de ce mariage qu'il eut un fils 
unique, ne le if Mai 1731 , appelé Comte de Gifors , tué en 1758 à la maiheureufe journée de 
Crevclt. 
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Son frere , le Chevalier de Bclle-Ifle , avait la môme ambition , les 
mêmes vues , mais encore plus approfondies , parce qu’une lanté plus 
fobufte lui permettait un travail plus infatigable. Son air plus fombrc 
était moins engageant ; mais il fubjuguait , torique fon frere infinuair. 
Son éloquence rdfomblait à Ion courage ; on y (entait , fous un air froid 
& profondément occupé , quelque choie de violent ; il était capable de 
tout imaginer , de tout arranger , de tout faire. 

Ces deux freres étroitement unis , plus encore par la conformité des 
idées que par le lùng , entreprirent donc de changer la face de l’Europe, 
aidés , dans ce grand delfein , par une Dame d’un efprit fupérieur. 

Tout fombla d’abord favorable. Le Maréchal de Bclle-Ifle fut envoyé 
à Francfort au camp du Roi de Prude & à Drelde, pour concerter les 
vaftes projets que le concours de tant de Princes fomblait rendre in- 
faillibles. Il fut d’accord de tout avec le Roi de Prude & le Roi de 
Pologne , Electeur de Saxe. Il négociait dans toute l’Allemagne; il était 
l’ame du parti qui devait procurer l’Empire h un Prince qui pouvait peu 
par lui-même. La France donnait à-la-fois à l’EIeâeur de Bavière de 
l’argent , des alliés , des fuffrages & des armées. 

Cependant Marie-Thérefo ne s’endormait pas fur fos intérêts. Cette 
Princcdc fo mit d’abord en podèdion de tout le domaine qu’avait laide 
fon pere , êk elle reçut l’hommage des Etats d’Autriche à Vienne. Les 
provinces d’Italie & la Bohême lui firent forment de fidélité par la bouche 
de fos Députés. Elle gagna liir-tout l’elprit des Hongrois , en fo fou- 
mettant à prêter l’ancien forment du Roi André II , fait l’an mi. « Si 
» moi , ou quelques-uns de mes fuccedèurs , en quelque tems que ce 
» foit , veut enfreindre vos privilèges , qu’il vous foit permis , en vertu 
» de cette promedè , à vous & à vos defeendans , de vous défendre fans 
jj pouvoir être traités de rebelles. » D’un autre côté , le Roi de Prude 
lui fit propofer de lui abandonner la badè .Siléfie ; il lui offrit même fon 
crédit & fos armes , pour porter fon époux fur le trône de l’Empire ; 
mais cette Princcdc , éloignée de confontir au démembrement de fon 
patrimoine , rcfufo les offres du Monarque. Celui-ci marcha aulfi-tôt 
en Siléfie , & s’empara de prelque toute la province. Le Général Neu- 
perg , à la tête d’environ vingt-quatre mille Autrichiens , fo préfenta 
pour la focourir. Les deux armées fo rencontrèrent à Molvitz , près de 
la riviere de Milf, où elles fo livrèrent bataille. On vit alors ce que valait 
l’Infanterie Prulficnne. La Cavalerie du Roi, moins forte de près de moitié 
que l’Autrichienne , fut entièrement rompue. La première ligne de fon 
Infanterie fut prife en flanc ; on crut la bataillé perdue : tout le bagage 
du Roi fut pillé ; 6c ce Prince , en danger d’être pris , fut entraîné 
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loin du champ de bataille par tous ceux qui l’environnaient. La fécondé 
ligne de l'Infanterie rétablit tout par la difoipline inébranlable à laquelle 
les foldats Prulfiens font accoutumés , par le feu continuel qu’ils font', 
en tirant cinq coups au moins par minute , & chargeant leur fulil en , un 
moment. La bataille fut gagnée , & cet événement devint le fignal de 
l’cmbrafomcnt univerfol. 

Le Roi de France s’unit alors au Roi de Prude pour faire élire un 
Empereur. Marie - Thérefo , toujours pleine de courage , lé retira de 
Vienne , & fo rendit à Presbourg pour implorer le focours des Hongrois. 
Elle fo préfenta à ces peuples , tenant entre fes bras fon fils , aujourd’hui 
Jofoph II , qui n’était alors âgé que de fix mois. Cette Princedè ne fut 
pas trompée dans fon attente. La Nation jura de nouveau à la Reine & 
h fon fils une fidélité éternelle , en s’écriant : Monamur pro Rcgc nojlro 
Mariit Theref.â i & , en exécution de ces fcrmens , elle s’arma pour là 
déténfe. Trois mille Nobles formeront un petit corps d’armée qui groiut 
bientôt , chacun d’eux appelant auprès de lui fos parons , fos amis & 
fos vafiàux. Douze mille Croates , autant de Waradins & d’habitans du 
Bannat de TemelVar , formeront un focond corps ; enfin on vit ac- 
courir du fond de l’Efolavonie & de la Bofme ces Pandours & ces 
Tolpaches qui fo rendirent fi redoutables même aux troupes Francaifos. 
D’un autre côté , Marie-Thércfo , cherchant à fo faire des alliés , ani- 
mait l’Angleterre & la Hollande , qui lui fournirent des focours d’argent: 
La France ne s’oubliait pas non plus. Ccuc Couronne , qui avait conclu 
une ligue offonfive avec l’Elcûeur de Bavière , envoya en Allemagne 
une armée de quarante mille hommes , qui devait fo joindre aux troupes 
de cet Elcéiqur ; & une autre armée de quarante mille hommes paflà la 
Meufo , fo porta à Ofiiabruck pour être à portée de fo jeter fur l’Elec- 
torat de Hanovre , au moindre mouvement que ferait l’Angleterre en 
faveur de la Reine de Hongrie. Cette précaution obligea les Anglais à 
garder la neutralité. Cependant l’Eleâeur de Bavière prit la ville de 
PafTàw , où il fut joint par l’armée Françaifo. Ce Prince s’empara en- 
fuite de Lintz , s’approcha même de Vienne , où il caulà le plus grand 
effroi , & s’avança en Bohême. Les deux armées , fortifiées par vingt 
mille Saxons , fc portèrent vers Prague. Le Comte Maurice de Saxe , 
frere naturel du Roi de Pologne , attaqua cette capitale de la Bohême. 
Ce Général , dit Voltaire , qui avait la force du corps finguliere du Roi 
fon pere , avec la douceur de fon cfprit & la même valeur , poffodait les 
plus grands talens pour la guerre. Sa réputation l’avait fait élire , d’une 
commune voix, Duc deflCourlande ; mais la Ruiïie qui donnait des loix 
au Nord , lui avait enlevé ce que le fuffrage de tout un peuple lui avait 

accordé. 
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accordé. Il s’en conlolait dans le fcrvice des Français & dans les agré- 
mens de la lociété de cette Nation qui ne le connaiflait pas encore 
allez. 

11 fallait , ou prendre Prague en peu de jours , ou abandonner l’cn- 
treprifè. La fàifbn était avancée , 6 c l’armée manquait de vivres. Cette 
grande ville , quoique mal fortifiée , pouvait fbutenir les premières atta- 
ques. Le Général Ogilvi , Irlandais de naiflànce , qui commandait dans 
la place , avait trois mille hommes de gamifon , 6 c le Grand-Duc mar- 
chait au fècours avec une armée de trente mille hommes. Il était déjà 
arrivé à cinq lieues de Prague, le 1Ç Novembre 1741 ; mais la nuit 
même , les Français & les Saxons donnèrent l’aflàut. 

Us firent deux attaques avec un grand fracas d’artillerie qui attira 
toute la gamifon de leur côté. Pendant que tous les efprits fè portaient 
de ce côté-là , le Comte de Saxe fit préparer en filence une feule échelle 
vefs les remparts de la ville neuve , à un endroit très-éloigné de l’attaque. 
M. de Chevcrt , alors Lieutenant-Colonel du Régiment de Beauce , 
monte le premier; le fils aîné du Maréchal de Broglie le fuit: on arrive au 
rempart , où l’on ne trouve qu’une fentinelle ; on monte en foule , 6 c 
l’on fè rend maître de la ville. Toute la garniion met bas les armes. Ogilvi 
fè rend prifonnier de guerre avec fès rmi. ...UU- lo.....,.,, Lt Comte de 
Saxe préferva la vih*- llu pillage (1) ; 6 c , ce qu il y eut d étrange, c’eft 
que les conquérans & le peuple conquis demeurèrent confondus fans qu’il 
y eût une goutte de fang répandu. 

L’Eleûeur de Bavière fit alors fbn entrée à Prague , le jour même de 
la prife de cette capitale de la Bohême , 6 c s’y fit couronner au mois de 
Décembre. L’armée Françaife 6c Bavaroife alla enfuite camper à Pif» 
fcck (1). Cette conquête 6c tous fes triomphes ne le tromperont pas fur 


( 1 ) Les Magiftrats de Prague , pénétres d'an fcrvice aufli eflentiel , firent préfent au Comte 
de Saxe d’un diamant de quarante mille ccus. Ils avaient fait graver fur le chaton de ce dia- 
mant : a Que la ville de Prague lui avait offert cette marque de reconnaifTance de la bonne policé 
» qu’il avait fait obferver à la prife de leur ville. » 

(a) Le Maréchal de Broglie , devenu Commandant de l’armée, par la retrait* du Maréchal 
de Ëelle-lfle , nommé Miniftrc Plénipotentiaire pour l’éleâion d’un Empereur h Francfort, 
afltmbla , le a8 Décembre , toutes fes troupes auprès de Pifleck , pour défendre cette ville & la 
Wottawa contre l’armée du Grand-Duc. Les troupes Françaifes & Bavaroifes paflerent pluficurs 
nuits au bivac dans la neige t & fouffrant tin froid exceflif par l’impoflibilitc de tendre des tentes. 
Voici quelle était leur pofition. Les Régiments d’infanterie de Piémont , Anjou , Rochechouart 6c 
Penthievre appuyaient la droite de l’armée à Saint-Vinceflas : ils avaient devant eux la Wottawa 
avec un moulin gardé par cent cavaliers ; & en fécondé ligne , les Régiments de cavalerie du 
Colonel-Général , db Grammont & d’Ègmont. Cette infanterie avait aufli devant fa gauche , &c 
de l’autre côté de la rivicre , la ville de Pifleck , gardée par les Régiments d’infanterie de la Ma- 
rine , d’Alface , & de la Reine. Sur la gauche du Régiment de Penthievre, & fur le même alignement 
étaient les Régiments de cavalerie d’Orléans , d’Asfeld , de 6habrilhnc , du Roi , de Levis & de 
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les malheurs dont il était menacé ; & dès ce moment même il fèmbliit 
appercevoir de loin les mortifications qu’il devait éprouver. Le Comte 
de Saxe l’ayant complimenté fur Ion couronnement , ce Prince infor- 
tuné lui répondit : « Oui , me voila Roi de Bohême , à-peu-près comme 
vous êtes Dut de Courhnde ». Il n’y avait plus moyen de reculer, dit 
M. de Mayer (i); il devait remplir la aemnée que le fort des armes 
lui préparait. Dans peu il allait monter fur le trône de l’Empire. Les 
nombreux revers de Marie-Thércfè lui en applanifiàicnt le chemin. L’Ar- 
chiduché d’Autriche , & prefque toute la Bohème étaient au pouvoir des 
Français , la Siléfie à la merci du Roi de Pruflè. Gette campagne de 
1741 fut la plus malheurenfe que la Reine ait jamais faite. 

Marie-Thércfè trouva dans l’attachement de fes fujets des fccours 
inefpérés : du fond de l’Efclavonic & des bords de la Drave forçaient 
fans ceflè des troupes légères , dont l’habillement fingulier & l’air af- 
freux jetaient l’épouvante Elle ne négligeait point d’agir auprès des 
Cours étrangères ; elle cherchait à ébranler le Roi de Sardaigne , & à 
détacher le Roi de Prude de la ligue; elle réveillait le zcle des Anglais, 
rirait des fccours & de l’argent des Hollandais : tant de zele devait être 
couronné de quelque fùccès. Le fiége de Prague fut le terme des vic- 
toires de l’armée des alliés. Ils f» -''nantirent de n’avoir point continué 
le fiége de Vienne. La bataille de Lintz , gagnée p^r l c Comte de Ke- 
venhuller , devint l’époque des défaftres de Charles VIL La prifè de 
Lintz dégarnit la Bavière. Les habitans du Tirol , qui avaient conjuré 
Marie-Thércfè de leur permettre de fe défendre eux-mêmes , comman- 
dés par le Général Steuz , s’étaient avancés dans la haute Bavière , & 
avaient pénétré jufqu’aux environs de Munich. Charles VII était de- 
meuré à Francfort fans troupes , fans argent , fans crédit. Sa capitale 
venait de tomber au pouvoir des Autrichiens. La prife d’Egra (z) , où 


Briffac. Cette gauche était fermée par les cinq efeadrons du Régiment de cavalerie de Txring- 
Bavarois , & par trois (.-(cadrons de Dragons de la même Nation. La rivicrc fàif;.nr un angle , en 
rentrant devant cette gauche , il y avait en première ligne les Régiments d’infanterie Bavaroife 
de Morovisky , Holftcin & Minutzy , formant neuf bataillons , & ayant cent Grenadiers & deux 
pièces de canon dans un moulin fur la Wottawa. Derrière cette gauche était une troiffeme 
ligne de cavalerie , compofee des Régiments de cavalerie du Mcflre-de-Camp , de Vogué , de 
Clermont Tonnerre , & de huit efeadrons Bavarois , dont trois de Dragons , & cinq du Régi- 
ment de cavalerie de Raymont. Seize p : eces de canon étaient placées devant la droite de la pre- 
mière ligne ; il y en avait huit pièces à la gauche. 

Le Giand Duc fit attaquer une des portes de Pifleck ; mais le Duc de Luxembourg le repouffa 
avec perte de plufieurs hommes; & le Prince, perfuadé qu’il ne pouvait prendre cette place , 
décampa des le lendemain matin , & repaffa la Moldav. 

(1) Régné de Marie-Thcrefe , Hift. des Hommes, tom. IX. 

(i) L« Comte de Saxe arriva au camp devant Egra, le x Avril 1741 ; & le tj , le Cona- 
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DE LOUIS XV i} 

le Comte de Ssxe développe toute l’étendue de fès talents militaires , 
fit éprouver à Charles VII quelques mouvements de joie. Le Roi de 
Pruflè Ce couvrait de gloire h Czalhw (i). La journée de Sahay Icmblait 
devoir enlever la Bohême aux Autrichiens (2). Ce péril ramena Maric- 
’ Thérefè à des intentions pacifiques envers le Roi de Pruflè. La crainte 
de perdre la Bohême l'engagea à céder la Siléfic , y compris le Comté 
de Glati. 

C’eft alors que la Cour de France ouvrit les yeux , & qu’elle mo- 
llira avec effroi la fanglante carrière qui lui reftait à parcourir , & les 
Athlètes qu’elle avait à combattre ; c’elf alors qu’elle lèntit l’inconfidé- 
ration des confciîs du Duc de Belle-Ifle ; c’eft alors qu’elle connut le 
fyftémc de Frédéric , qui , plus làge qu’elle , n’avait pris les armes que 
dans des vues utiles. La France vit avec douleur qu’elle n’avait ni gloire 
ni profit à retirer de cette guerre : elle le vit , & ne- le hâta point de 
ligner un traité de paix avec l’Autriche. 

L’armée Franoaifè , affaiblie par l’abandon du Roi de Pruflè , cft obli- 
gée de fe replier vers Prague (q). Le Duc de Balle-Ifle fait des prepo- 


mandant de la aille arbora le drapeau. La garnifon , compofee de 107a hommes , fortit trois jours 
apres avec les honneurs de la guerre & deux pièces de canon , pour être conduite à PalTàw 3 mais 
elle ne pouvait fervir contre l'Empereur & fes alliés , qu’elle n’eût été échangée & rançonnée fui- 
v.int le cartel. 

(1) La bataille de Czaflaw fut livrée , le 17 Mai 1741» entre les Pruflîens , commandés par 
leur Roi Frédéric II , & les Autrichiens , qui avaient à leur tête le Prince Charles de Lorraine. Le 
Roi de PrulTc demeura le maître du champ de bataille. Les Autrichiens y perdirent dix-fept pièces 
de canon , un ohntz 6c quelques drapeaux ; ce qu’il y eut de fingulier dans cette journée , c’elt que, 
quoique les Autrichiens cufïèr.t été battus , ils firent plus de prifonniers que les Prufliens. 

(a) Les Maréchaux de Beilc-Ifle 6c de Broglie s’étant déterminés à forcer le Prince de Lobko- 
witz à lever le liège du château de Fravemberg , fe mirent en route pour aller lui livrer bataille. Le 
Prince , inflruit de leur marche , leva le fiége pour fe porter au-devant des Français. Le village de 
Sahay fut le lieu où les deux armées fe rencontrèrent. La cavalerie ennemie y fut mife en pièces ,6c 
plufieurs détachements de Pandours furent brûles avec la plus grande partie du village. Ce mauvais 
fuccès obligea le Prince de Lobkowitz à profiter de l’obfcurité de la nuit pour pa/Ter la Moldaw. Le 
Chevalier de Broglie , aujouid’hui Maréchal de France , y fut bleffé au bras. Le Duc de Chevreufe 
& le Marquis de Surgercs le furent aufïi , mais légèrement. LesTrançais firent r entr 'autres pri- 
fonniers , le General Du-Fin , un Major , & quelques Officiçrd^Pn rang moins diftingué. 

(3) Ce fût le 15 Juin 1742 , que le Maréchal de Broglie vint camper fous les remparts de 
Prague. De fon côté , le Prince Charles de Lorraine a'rriva le 23 Juin à Horzclitz , à deux lieues 
de Prague j 6c le 27 , il alla camper à Ginonirz. Ce même jour , le Grand-Duc de Tofcane vint 
prendre le commandement de l'armée. Les troupes Françaises , tant du camp que de la ville , 
pouvaient être de vingt-quatre à vingt-cinq mille hommes ; 8c l’armée dn Grand-Duc était de 
quarante mille hommes de troupes réglées , & de vingt-fix raille de troupes légères. Malgré la 
fuperiorité de fes forces , ce Prince ne voulut pas attaquer les retranchement du Maréchal de Bro- 
glie : il fe contenta d’empécher qu'il n’arrivât aucune forte de vivres aux troupes Frauçaifes. Il 
y réuffit fi bien , que leurs malades 6c leurs blcflcs fe trouvèrent bientôt réduits au bouillon 
de vache avec la moitié de chair de cheval. Cependant les affiégés firent plufieurs forties qui firent 
repandre beaucoup de fang j celle du 24 Août fera fur-tout mémorable dans nos faftes mili-* 
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48 CAMPAGNES 

(irions qui font rejetées. Déjà ce Plénipotentiiire fuperbe tenait un lan- 
gage plus mot! elle ; mais toujours hardi, toujours intrépide , il con- 
fluifn fo'n àrntée à Egra , & épuifa dans cette longue marche toutes les 
combinations que l’efprit de détail peut imaginer. Cette belle retraite 
ne le fauva point du blâme général (i) ; fon armée était détruite (ans® 
avoir donné une bataille. Il perdait la Bohême & l’Autriche , & livrait 
la Bavière à l’ennemi ; il abandonnait au mépris & à l’indigence un 
Empereur qu’il venait de faire , & attirait (ur les frontières de France 
l’incendie qu’il avait allumé dans le Nord. 

L’armée du Maréchal de Broglie était toujours campée fur les mon- 
tagnes de Deckendorf; & un bataillon du Régiment de Champagne, 
avec cinq Compagnies de Grenadiers , commandés par le Prince de 
Conti, étaient en garnilôn dans la ville. Inilruit que les ennemis voulaient 
attaquer cette place , le Maréchal de Broglie lit marcher cinq bataillons 
à (on (ccours; mais une grande partie de la ville de Deckendorf n’étant 
revêtue que d’un ancien mur (ans terraflè 6c peu élevé , c’eût été vouloir 
perdre des troupes, que de s’opiniâtrer à la défendre. Ces conlidérations 
déterminèrent le Prince de Conti à l’abandonner. Les troupes qui la 
défendaient , en (brtirent (ous la conduite de M. de Florimont , Com- 
mandant du bataillon du Régiment de Champagne. Elles chaflèrent 


taire*. le combat dura plus de deux heures , & les affiégés y firent des prodiges de valeur. Les 
Français eurent dans cette aftion environ 8eo hommes tant tues que bieffes , & Jes Autrichiens 
biffèrent fur le champ de bataille 600 hommes tués, & 6 à 700 bieffes ; enfin , le 14 Sep- 
tembre, l’armée Autrichienne fe détermina à lever le fiége , après avoir dcvalté tous les en- 
virons de Prague. 

D’un autre côte , le Maréchal de Maillcboîs , qui commandait en Weftphalie , reçut ordre 
d’aller porter Qu fccours à cette ville. Le Comte de Saxe , dont le camp était dans la plaine de 
Nider*Altaich , fut charge de fe réunir i lui fur le Naab. Il f« replia fagemtnt fur Deckendorf; 
& le 15 Août, cette ville, placée comme au fond d’un entonnoir, entre des montagnes, fut 
environnée de petits camps qui formaient autant de citadelles , par les redoutes & les abattis 
qui les couvraient. Cette difpofition donna lieu à différentes efcarmouches entre les Français & 
les Autrichiens , où les deux partis curent alternativement quelques avantages. 

(1) La Cour de France , inftrmte de Pimpoffibilité de confcrver Prague , avait envoyé les ordres 
les plus précis au Maréchal de d’évacuer cette place , & de ramener en France les troupes 

qui y étaient renfermées. Ce Général fortît de la ville le 16 Décembre 1741 \ & après avoit 
trompé le Prince de Lobkovitz fur fon dcfTei* , il exécuta effe&ivement fa retraite , malgré des 
-difficultés prefqu’infurmontablcs. « On l’a , dit M. le Baroo d’Efpagnac , comparée à celle de dix 
M mille Grecs , que la plume de Xcnophon a immortalifée , avec cette différence remarquable , 

» que , de ces dix mille hommes , le froid n’en fit périr que deux , & qu’ils n’eurent pas de 
» grands combats à livrer \ au lieu que plufîeurs Français fuccomberenc à la rigueur du froid 
» bien autrement aigu en Bohême que dans la partie feptcntrionale de la Pcrfe , & qu’ils furent 
» continuellement aux prifes avec des troupes bien plus aguerries & plus entreprenantes que les 
» foldats d’Artaxercès. » 

Le 16 Décembre , les troupes Françaises arrivèrent à Egra , après avoir éprouvé des peines inex- 
primables. Huit jours après le départ du Maréchal de BcUe-Ifle , M. de Chevcrt , qu’il avait laiflo 
dans Prague avec 1800 hommes , capitula, & obtint les honneurs de la guerre. 

les 
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DE LOUIS XV. iq 

les Autrichiens des redoutes de la communication dont ils s’étaient 
emparés , & gagnèrent le pont du Danube. 

Le feu Prince de Contj le conduifit dans cette aSion vive & meur- 
trière avec cette valeur qu’il a toujours montrée par - tout où il s’eft 
trouvé. Le pont de bois qui était fur le folle de Deckendorf , vis-à- 
vis la communication, & par où la gamifon s’était retirée, s’étant 
rompu , les équipages de ce Prince furent pris. Le Prince Charles les 
lui renvoya le lendemain. Les troupes, aux ordres du Prince de Conti $ 
ayant parte le Danube, allèrent camper près de Wilcherdorff, d’où 
elles fè rendirent avec peine fous les murs de Ratisbonne , où elles le 
réunirent à celles du Maréchal de Broglic , & au détachement com- 
mandé par le Comte de Saxe. 

Les affaires de l’Empereur n’étaient pas en meilleur état en Italie. Le 
Roi de Sardaigne , qui continuait à réclamer lès droits dans le Milanès , 
avait mis des troupes lùr pied pour s’emparer de ce Duché. Voyant que 
les Efpagnols avaient les mêmes vues que lui , & qu’ils faifàient palier 
des troupes en Italie , il changea tout-à-coup de parti. Il s’accommoda 
avec la Reine de Hongrie ; & , fans porter atteinte à fo prétentions , il 
s’engagea à lui conferver le Milanès , & à en éloigner les Efpagnols. 
Ayant appris que l’Infant Dom Philippe s’érair rendu par terre dans la 
Savoie , & qu’il s’érair «..uyare de Chamberri , il accourut à la tête de 
vingt mille hommes , repoullà les troupes de ce Prince , & les obligea 
de fc retirer en Dauphiné. D’un autre fcôté , une elcadre Anglailè lès 
préfenta à la vue du port de Naples : le Commodore fit menacer Dom 
Carlos , Roi des Deux Siciles , de bombarder la ville , s’il ne s’enga- 
geait à garder une neutralité ablolue , & de rappeler les troupes qu’il 
avait jointes à celles d’Efpagne. Ce Prince fe vit obligé d« promettre 
ce qu’on exigeait de lui , & il évita par-là le traitement dont il était 
menace ; enfin la guerre fut portée du fond de l’Autriche fur les bords 
du Rhin. 


ARTICLE VI. 

Campagne de 1 y 4 3- Bouille eTEtnngen. 

T , e Cardinal de Fleury , parvenu à la plus grande vieillertè , avait 
vu avec regret prodiguer les tréiors de la France pour une guerre en- 

treprife malgré lui , & dans laquelle le Royaume n’àVaif aucun intérêt. 

•= ' . H -à • 
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Sentant que le fardeau qu’il portait était trop pefant pour fon âge , 
ce Miniftre vit arriver tranquillement la mort qui trancha le fil de fes 
jours, le 19 Janvier 1743. Le Roi, âgé alors de 33 ans , réfoiut de 
prendre lui-même en main les rênes de l’Etat , & de fe mettre à la 
tête de lès armées. Dès le mois de Mat , la guerre recommença en 
Allemagne avec plus d’aâivité que jamais. L’Empereur voyant fon Elec- 
torat prêt k être envahi par les Autrichiens , fe retira k Munich , où 
il n’était pas en sûreté , & le rendit k Francfort ; mais le 17 Juin fui-' 
vant , une armée de quarante mille hommes , compofée d’Anglais , 
d’Hanovriens & d’Autrichiens , marcha vers cette ville , dans l’inten- 
tion de l’y furprendre. D’un autre côté , le Maréchal de Noailles , qui 
. commandait notre armée (1) , côtoya celle des ennemis , & lui coupa 
♦ les vivres , en lè rendant maître des partages. 

L’armée ennemie , commandée par le Comte de Stàer , Ecortàis , 
était ainfi placée entre Ettingen (1) & Alchafenbourg. Le Maréchal de 
Noailles , qui l’avait obligée k traverfer un défilé , conçut le projet de 
la contraindre k fe rendre prifonniere. Il occupa Alchafenbourg , borda 
le Mein d’artillerie , mit le partage d’Ettingen fous la garde de douze 
mille hommes , & il leur ordonna de demeurer portés dans ce village , 
en-deçk d’un ravin profond , «alheurcufèment fon ordre ne fut point 



(1) Adrien Maurice» Duc de Noaillc* , Pair fit Maréchal de France, Grand-d’Efpagne de 
]a première clafl'e , Chevalier des Ordres du Roi fie de 1 a Toifon d’or , premier Capitaine des 
Gardcs-du Corps , fie Gouverneur de la province du Rouflillon , naquit à Paris en 1678 , d’Anne- 
fules (Je Noailles, Maréchal de France, fie de Marie - Frariçoife de Bournonville. Il était le 
Cinquième de vingt>dn enfans. Né avec des talens pour la guerre , il fervit de bonne heure, fie 
fe trouvai tous les fîeges que le Duc fon pere ht dans la Catalogne en 1699 fie 1694. Il fc 
fignala enfuire -fous le Duc de Vendôme dans la même province , paflâ en Flandres en s $96* 
fie continua d'y montrer fa valeur fie fa prudence. Ces deux qualités le firent choiflr , en 1710 , 
pour accompagner Philippe V en Efpagne. Nommé Général des armées Françaifcs en Rouflillon , 
il y remporta, en 1708 fie *709 , plusieurs avantages fur les ennemis. A la fin de ivro , fie dans 
le cœur de l’hiver , il fe rendit maître de Gironne , l’une des plus importantes places de 1 a 
Catalogne. Ce fervice fignalé fut récompenfé , en 1711 , par Philippe V, du titre de Grand- 
d’Efpagne. Louis XIV, non moins fenflble à fon mérite que ne fêtait fon petit-fils, l’avait lait 
Brigadier en 1791 , Marcchal-de-Camp en 1704 , Lieutenant-Général en 1706 , fie il avait été 
reçu Duc fi t Pair en 1708. En 1715 , il fut nommé Préfidcnt du Conlèil des Finances 9 en 
1718, Confeiller au Confcii de Régence i fie en 1714, Chevalier des Ordres. En 1733 , il 
reçut le Bâton de Maréchal , qu’il conferva trente-trois ans. Il mourut à Paris le 14 Juin 1765, 
figé de près de 88 anr. 11 avait époufé , en 1498 , Françoife d’Aubigné , fille unique du Comte 
d’Aubigné , frerede Madame de Maîntenon. 

(1) Ettingen eft un village fitué fur les bords du Mein. Il eft partagé par un petit ruifleau 
qui va fe perdre dans le Mein. Ce ruifleau txaverfe un marais qui régné depuis la montagne 
jufqu’a Ettingen. Il fortne h fon entrée dans ce village un ravin profond fur lequel il n’y a 
qu’un pont. On arrive à Ettingen par un chemin creux fort étroit , où l’armée des alliés 
était obligée de pafler. C’était- là que le Maréchal de Noailles avait conçu le projet important 
de prendre toute l’armée prifonniere. 
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I)E LOUIS X V. 
exécuté. Le Duc de Grammont , neveu du Duc , Lieutenant-Général 
& Colonel des Gardes , crut que la première colonne ennemie était 
déjà palîee , & qu’il n’y avait qu’à fondre fur une arriéré - garde qui 
ne pouvait faire aucune réfiflance ; il fit palier le ravin h lès troupes. 
Quittant ainfi un tcrrein avantageux où il devait relier , il avança avec 
le Régiment des Gardes & celui de Nouilles , Infanterie , dans une 
petite plaine qu’on appelle Champ des Coqs. Les Anglais qui défilaienc 
en ordre de bataille , le formèrent bientôt. Par-là les Français , qui avaient 
attiré les ennemis dans le piège , y tombèrent eux-mêmes. Ils attaque- 
ront les ennemis en défordre & avec des forces inégales. Le canon , 
que M. de Valliere avait établi le long du Mein , & qui foudroyait les 
ennemis par le liane , & fur-tout les Hanovriens , ne fut plus d’aucun 
ulàge , parcç qu’il aurait tiré contre les Français mêmes. Le Maréchal 
de Nouilles revint dans le moment même où l’on venait de faire cette 
faute. 

La Maifon du Roi à cheval , les Carabiniers enfoncèrent d’abord par 
leur impétuofité deux lignes entières d’infanterie ; mais ces lignes fè 
reformèrent dans le moment , & enveloppèrent les Français. Les Offi- 
ciers du Régiment des Gardes marchèrent hardiment à la tête d’un 
Corps afTez faible d’infanterie. Vingt-un de ces Officiers forent tués for 
la place , & autant forent dangerculèment bielles. Le Régiment des 
Gardes fut mis dans une déroute entière. Vingt - lèpt Officiers de la 
Maifon du Roi forent tués , & foixanto-fix forent bielles dangereufè-r 
ment. Parmi les Angularités qui fignalerent cette trifle journée , on ne 
doit pas omettre la mort d’un Comte de Boufflers , de la branche de 
Rcmiancourt. C’était un enfant de dix ans & demi. Un coup de canon 
lui caffii la jambe ; il reçut le coup , fè sot couper la jambe , & mourut 
avec un égal làng-froid. Tant de courage dans Un enfant attendrit tous 
ceux qui furent témoins de fbn malheur. 

La perte n’était pas moins confidérable parmi les Officiers Anglais ; 
qu’elle ne l’était parmi les Français. Le Roi d’Angleterre , qui s’étaic 
trouvé à cette aâion , combattait à pied & à cheval , tantôt à la tête de 
la Cavalerie , tantôt à celle de l’Infanterie. Le Duc de Cumberland , fon 
fils , fut bielle à fes côtés. Le Duc d’Aremberg , qui commandait Jes 
Autrichiens, reçutune'balledefofildans la ‘poitrine. Les Anglais perdirent 
plulîeurs Officiers Généraux. Le combat dura trois heures; mais il était 
trop inégal ; le courage lèul avait à combattre la valeur , le nombre & 
la difeipline ; enfin , le Maréchal de Noailles ordonna la retraite. Les 
alliés perdirent dans cette bataille 1130 hommes , tant tués que bielles j 
&: la perte des Français fut à-peu-près la même. 
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ARTICLE VIL 

Campagne de i J 44. Prife de Courtrai , eTYpres & de Fribourg. 

C E fut dans ces fàcheulcs circoftftanccs , dans ce choc de tant d’Etats , 
dans ce me'lange , ce chaos de guerre & de politique , que Louis XV 
commença là première campagne. L’Electeur de Saxe , Roi de Pologne , 
avait fait la paix avec l’Autriche ; & la France qui , depuis quatre ans , 
fallait la guerre à Marie-Thérelè , làns l’avoir déclarée , publia enfin 
Ion manifcfte , ainfi que l’Angleterre. Les Autrichiens arboraient de 
toutes parts leurs étendards viâorieux. La France gardait à peine lès fron- 
tières du côte du Rhin. La Reine de Hongrie s’était fait prêter ferment 
de fidélité par les habitans de la Bavière & du Haut-Palatinat. Cette 
Princeflè fit préfenter dans Francfort même , où Charles VII s’était 
retiré , un Mémoire où l’éleüion de cet Empereur était qualifiée nulle. 
Il était enfin obligé de le déclarer neutre , tandis qu’on le dépouillait : 
on lui propolàit de le démettre & de réfigner l’Empire au Grand-Duc 
de Tofcane , époux de Marie-Thérelè. 

Le Prince Charles de Lorraine , frere du Grand-Duc , commençait 
ù s’établir dans une île du Rhin auprès du vieux Brilàck (1). Des partis 
Hongrois pénétraient julqu’au-delk de la Saare , & entamaient les fron- 
tières de la Lorraine. Le fameux partifan Mentzel faifait répandre dans 
l’Allàce , dans les trois Evêchés , dans la Franche-Comté , des mani- 
feftes , par lelquels il invitait les Peuples , au nom de la Reine de Hon- 
grie , à retourner fous fobéilîànce de la Maifon d’Autriche. Les armées 
Autrichiennes menaçaient Naples , tandis que les armées Fi ançaifes & 
Efpagnoles demeuraient oifives au pied des Alpes. Les Anglais , viélo- 
rieux fur terre , dominaient for les mers : les Hollandais allaient lè dé- 
clarer , & promettaient de fe joindre en Flandre aux Autrichiens & 
aux Anglais ; tout paraiflàit contraire aux projets de la France. 

Le Maréchal de Noailles fût nommé pour commander l’armée que 
l’on deftinait aux expéditions de Flandres. Le Comte de Saxe , nou- 


(•») Ce fut au mois de Septembre 1743 , que le Prince Charles s’empara de li!e de Reînach, 
malgré une garnifon diftribucc en trois poftes que le Maréchal de Coignjr y avait placée. De-li 
Jes Autrichiens fâifaicnt des courfes continuelles en Alfact , de enlevaient les différera. partis de 
groupes Françaifcs qui fe détachaient de l’armée. 
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DE L O 1 / I S XV. 33 

vertement élevé à la dignité de Maréchal de France , commanda un 
corps d’armée. Le Duc d’Harcourt & le Maréchal de Coigny eurent 
également des camps formidables. Le Roi quitta là capitale , & voulut 
par fa préfence exciter l’émulation des Généraux & des foldats. Ceux 
qui prétendent qu’un Roi ne fort qu’à cmbarralTer une armée & à 
établir une Cour dans un camp où la fubordination doit être rigoureufè , 
(è tromperaient , fi tous les Souverains étaient ou Alexandre ou Fré- 
déric II ; mais Louis XV n’y vint pas non plus gêner fes Généraux St 
faire le Roi au milieu d’une armée ; il vint obfervcr les mouvements 
apprendre un état qui avait couvert de gloire fon prédéceflèur. 

Le Comte de Saxe s était déjà rendu maître de Courtrai (i). L’ar- 
mée du Roi , divifée en quatre colonnes , marchait fous les ordres dù 
Comte de la Motthe-Houdcncourt , du Comte de Clermont , du Duc 
de Biron. Mcnin était inverti : le Comte de Clermont fit ouvrir la 
tranchée , & força la ville de capituler , le 4 Juin 1744. 

Le fiégc d’Ypres fuivit de près : ce fut le Prince de Clermont , Abbé 
de S. Gcrmain-des-Prés , qui commanda les principales attaques de ce 
fiégc. On vit les Français , affurés de la victoire , monter la tranchée 
avec leurs drapeaux ; l’invertifTement avait été ordonné le 1 6 Juin ; la 
Capitulation fut fignée le 27 du même mois. Les troupes avaient cette 
confiance qu’infpirc le prertèntiment des iuccès. Le Rot les enrnuragcaitj 
& lbn attention à vifiter les hôpitaux lés touchait & les attendriflàit. Que 
n’auraient-elles pas ofé ! Nous allons tranferirè les réflexions d’un Ecri- 
vain peu connu , qui annoncent la rapidité avec laquelle nous attaquions 
& gagnions des batailles. « Les viâoires de Louis XV, dit-il , fe fuivirent 
de fi près , qu’on les attribue autant à la main bienfaifànte de la Divinité 
qu’au courage de l’homme. Une ville avait à peine capitulé , que le 
lendemain on apprenait la défaite d’un parti d’ennemis ; & chaque jour 
éclairait de nouveaux triomphes. » 

Le Prince Charles & les Autrichiens avaient repafTé le Rhin. Le 
Maréchal de Coigny , qui les pourfuivit , s’arrêta à Velleimbourg qu’il 
emporta fans avoir employé le canon ; l’épée & la baïonnette des Offi- 
ciers Si foldats avaient fuffi. Trois mille Autrichiens y périrent : fut 
cents furent faits prifonniers ; c’était le iç Juillet 1744. Le Prince 
Charles s’était rangé dans l’Alface que les troupes avaient ravagée , 
Si dont les excès laiflèrent une impreffion d’horreur qui dure encore* 


(1) Ce fut fous les murs de cette ville que le Maréchal de Saxe établit fon camp principal 
pendant toute ccttc campagne. On peut voir ici les deux Planche; gui repréfentent la poficiod 
de fei troupes pendant cette année 174$, 


I 
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Tandis que les Français entraient dans la ville d’Ypres , le Duc dé 
Boufflers prenait la Knoque ; & pendant que le Roi allait , après ces 
expéditions , vifiter les places frontières , le Prince de Clermont faifait 
le fiége de Fûmes, qui, le n Juillet 1744 , arbora le drapeau blanc 
au bout de cinq jours de tranchée ouverte ; mais pendant qu’on s’occu- 
pait à changer le théâtre de la guerre , & qu’on faifait avancer les 
troupes vers la Mozelle , le Roi tomba malade à Metz le 8 Août. Si 
nos Rois avaient le malheur de ne pas fentir la douceur d’être aimés 
de leur peuple , il fùffirait de leur faire lire les expreflions touchantes 
de notre douleur & celles de nos cfpérances &c de nos craintes pendant 
la maladie du Roi. Quel amour ! quel délice ! quel dévouement ! comme 
fa convalefcence fut célébrée ! on le nomma le Bien- Aimé. Que de 
devoirs cette épithete ne lui impofàit-elle pas ? Il en confèrva lông-tems 
la mémoire. « 

Pendant qu’il était à l’extrémité , les Maréchaux de Coigrty & de 
Noailles obligeaient les Impériaux de repaflèr le Rhin; ils s’étaient portés 
dans SufFelheim & près d’Anghermein. Les retranchcmens qu’ils s’y 
étaient faits , formés par des abattis de bois , étaient prefque impéné- 
trables. Le ai Août , le Maréchal de Noailles les fit attaquer par deux 
gros détachemens. Nos Grenadiers fauterent dans les retranchemens des 
ennemis , franchiicni leur» redoutes , les culbutèrent de tous côtés & 
les mirent en défordre , après leur avoir tué ou pris plus de cinq mille 
hommes. La nuit fuivante , les ennemis repafferent le Rhin avec tant 
de précipitation , que beaucoup fe noyèrent. Ils rompirent leurs ponts 
fans donner le tems à leur arriere-garde de paflèr ; & ceux-ci fe 
difpcrferent dans les bois , où ils tombèrent tous dans les mains des 
Français. 

Le Roi commanda lui-même le fiége de Fribourg. Le Maréchal de 
Coigny était fous fes ordres. Le Duc d’Harcourt s’était rendu maître du 
vieux Bnfach. Le fiége de Fribourg fut pénible par l’abondance des eaux 
duTreifân qu’il fallait aflùjettir & détourner. Les affiégés fe défendaient 
avec opiniâtreté , & avaient reçu de nouveaux fecours. La ville fut enfin 
forcée de fe rendre , le 6 Novembre 1744 , après deux mois de tranchée 
ouverte. Le Roi parut avoir dirigé le fiége ; & c’eft fous fà tente que 
les articles de la capitulation furent fignés : après ce triomphe , il revint 
à Paris. 

On ne doit pas oublier que toutes ces viétoires avaient été rendues 
faciles par une divifion occafionnée par le Roi de PrulTe, qui avait 
rappelé le Prince Charles en Bohême , & avait procuré par ce moyen 
aux Français leurs fuccès fur le Rhin. Une armée de vingt-deux mille 
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DE L O U 1 S X V. 

P ru (Tiens était entrée en Moravie au mots de Juin I744; une autre de 
quatre-vingt mille hommes avait marché vers Prague. 

Au milieu de ces vicillïtudes , l’Empereur mourut à Munich le lo 
Janvier 174^ , à l’àge de 47 ans ; & réduit à l’indigence d’un Particu- 
lier malheureux. Ce Prince infortuné , exemple trop frappant des revers 
auxquels l’ambition expofe , ébloui du luxe de puidance de fes alliés , ne 
connut pas allez toute fà faibleflè. Il fe fut hâté de faire la paix avec 
Marie-Thérefc , s’il avait fu qu’un Prince , pour lequel on fait la guerre , 
& qui n’a de forces que par les alliés , n’cft qu’un Souverain de théâtre, 
dont la cataflroplic eft fouvent honteufe. La moitié de l’Europe combat- 
tait pour lui , & on ne l’avait plus revu à la tête de fes troupes , depuis 
le moment qu’il avait réuni la Couronne de Bohême à celle de l’Empire. 


ARTICLE V I i l 

Campagne d'Italie , en IJ44. Bataille de Coni. 

v A N T de reprendre nos campagnes en Flandres & en Allemagne, 
nous allons parler très-rapidement de celles d’Italie. Le combat qui fut 
livré, en 1744 1 entre ^ es flottes réunies de France & d’Efpagne, dans 
la Méditerranée , contre l’efcadre Anglaife commandée par l’Amiral 
Mathews , fut le prélude des hoftilités fur terre ; c’était le 21 Février 
> 744 - ... , ; 

Le Prince de Conti fut envoyé avec une armée au fècours de Dom 
Philippe ; & ces deux Princes , dont la million était de punir le Duc 
de Savoie , & d’écarter les ennemis des côtes de Provence , d’Italie & 
d’Efpagne , pallèrent le Var , & fè rendirent mafttes de Villefranche & 
de Montalban , le 2.0 Avril 1744, Ils forcèrent avec la même intrépi- 
dité les retranchemens de Sture , de Mayre & du Château-Dauphin. 
Le Roi de Sardaigne , qui voulait challer le Prince de Conti df l’Italie, 
lui livra bataille & fut vaincu. Ces viâoires aflurerent à l’armée com- 
binée de France & d’Efpagne , la libre communication avec le Dauphiné 
& la Provence. Nous n’oublierons point de tranferire la lettre que le 
Prince de Conti écrivit au Roi après la prile du Château - Dauphin. 
“ C’eft , dit ce Prince , une des plus brillantes & des plus vives aâions 
» qui fe foient paflees. Les troupes y ont montré une valeur au-defîus 
» de l’humanité. La brigade de Poitou , ayant M. d’Agénois à fà tête; 
» s’eft couverte de gloire. » 


j5 CAMPAGNES 

» La bravoure & la préfence d’efprit de M. de Chcvert (i) ont prift* 
» cipaleraent décide' l’avantage. Je vous recommande M. de Solemi & 
» le Chevalier de Modene. La Carte a été tué. Votre Majefté , qui 
» connaît le prix de l’amitie , fent combien j’en luis touché. « 

Les Français & les Eipagnols combattirent en cette occafion comme 
des alliés qui le lècourcnt , & comme des rivaux qui veulent chacun 
donner l’exemple. Le Roi de Sardaigne perdit près de cinq mille hommes 
de le champ de bataille. Les Eipagnols ne perdirent que neuf cents 
hommes , & les Français eurent onze cents hommes tués ou bielles. 
Le Prince de Conti , qui était Général & Soldat , eut là cuiraflè percée 
de deux coups , & deux chevaux tués fous lui. La prile du fort de Dé- 
mont coûta moins de lâtigues , & lut hâtée par un incendie qui embralà 
les magalins , & fit craindre aux afllégés de voir la place làuter en 
l’air. Ils le rendirent à dilcrétion le 17 Août , c’eft-à-dire , le lendemain 
que les batteries avaient été établies. 

La prife de Coni fit beaucoup d’honneur au Prince de Conti & à Dom 
Philippe. Ils vainquirent le Duc de Savoie apres une réfillance opiniâtre , 
& s’expoferent làns ménagement à tous les polies où il fallait donner 
l’exemple & braver les dangers. La failon étant avancée , les obligea de 
terminer la campagne par cette prife. 


(1) François de Cbeverc naquit à Verdun le n Février De (impie foldat dans le Ré- 

giment de Beaucc , il s’éleva au grade de Lieutenant-General. Parmi une foule d’aâions glorieufes 
qui lui méritèrent cet honneur , nous diftinguerons fur-tout celle qu’il fit à Prague. LaifTé dans 
cette place par le Maréchal de Belle-Ifle avec 1 800 hommes , il était prefle par la famine , par 
les habitans & par l’armée des alliés. Il prend alors les étages , les enferme dans une cave avec des 
tonneaux de poudre , réfolu de fe faire fauter avec eux fi les habitans veulent le forcer à fe rendre. 
Cette réfolution terrible eh impofa ; il obtint ce qu’il demandait , fie fortic avec les honneurs de 
la guerre 8c deux pièces de canon. 

M. de Chcvert fut ré de l’Ordre de 1 * Aigle-Blanc de Pologne , fie créé Commandeur Grand - 
Croix de l’Ordre de S. Louis , Gouverneur de Givet 6c de Cbarlemonr. A Paris , fa table étal» 
ouverte à tous les Officiers qu’il accueillait avec cordialité , fie avec lefquels il aimait à s’entre- 
tenir de leurs anciennes campagnes. Il mourut à Paris en 1769 , âgé de 74 ans. 
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DE LOUIS X V. 


Il 


OFFICIERS GENERAUX 

FRANÇAIS ET ESPAGNOLS, 


Qui finirent pendant la campagne de 1J44 , tant en Flandre , fur le 
Rhin & fur la Meufe , quen Piémont & en Italie. 


ARMÉfe DU ROI EN FLANDRE. 


LE ROI, 

M. LE MARÉCHAL DE NOAILLES. 

LIEUTENANS GÉNÉRAUX. 


M. le Marquis de Ceberct , 

M. de Valiete , 

M. le Comte de la Mothc-Houdancourt 
M. le Comte de Clermont , 

M. le Marquis de Maubourg , 

M. de Cherifcy , 

M. de Bulklcy > 

MARÉCHAUX 


M. le Duc de Gramont » 

M. le Marquis de Scgur , 

M. le Marquis de Fenelon , 
M. le Chevalier de S. André ; 
M. de Godde de Varenncs , 

M . le Duc de Biron , 

M. le Comte de Lowendal. 


DE CAMP. 


M. le Comte d’Aulnay , 

M le Marquis de Dalleroi , 

M. le Comte deChabannes, 

M. le Duc de Richelieu , 

M. le Prince de Pons , 

M. le Duc de Luxembourg , 

M. de Bercheni , 

M. le Comte de Clare , 

M. le Marquis de ChifFreville 4 
M. le Marquis de Mârignanes , 

M. de Mongibault, 

M. le Marquis de S. Jal , 

M. le Marquis de Pontchartrain , 
M. le Prince de Soubife , 

M. le Duc de Pecquigny , 

M. le Duc de Chartres , 


M. le Marquis d’Hautefort , 
M. de Monhin , 

M. le Comte de Courtomer, 
M. le Comte de Trcfmes , 

M. le Duc de Boufflers , 

M. de Contadcs , 

M. le Marquis du Roure , 

M. le Duc de Briftac , 

M. le Duc de Chcvreufe , 

M. le Marquis de la Cotte , 
M. le Marquis de Bcauveau , 
M. le Duc d’Aumont » 

M. le Duc d’Aycn , 

M. le Duc de Pcnthicvrc , 

M. du Brocard. 

K. 
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CAMPAGNES 


SECONDE ARMÉE EN FLANDRE 
M. le Maréchal de Saxe , Commandant. 

L1EUTENANS GÉNÉRAUX. 

M. de Lutteaux , ] M. Dcfgrangc*. 

M. le Marquis du Chayla , j 

MARÉCHAUX DE CAMP , 


M. le Comte de Béranger , 
M. le Marquis de Brezé , 
M. le Comte d’Eftrécs , 

M. le Chevalier d’Apcher , 


M. le Marquis de Langeron * 
M. le Marquis d’Armcntieres, 
M. le Marquis de Souvré. 


ARMÉE FRANÇAISE SUR LA MEUSE. 
M. le Duc d’Harcourt, Lieutenant Général , Commandant. ' 
LIEUTENANS GÉNÉRAUX. 

M. le Marquis de Crcil , I M. le Chevalier de la Roche-Aymon. 

M. le Chevalier de Belle-Ifle i | 

MARÉCHAUX D F. C A M P. 


M. de Bombelles , 

M. le Marquis de Rcnnepont f 
M. le Comte de Beuvron , 



M. le Comte d’Harcourt , 
M. le Comte d’Arros. 
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ARMÉE FRANÇAISE SUR LE RHIN. 
M. le Maréchal de CoiGNY , Commandant. 


L I E U T E N A N 

M. 1c Marquis de Montai , 

M. le Marquis de Balincourt , 

M. le Marquis de la Farre, 

M. le Comte de Clermont-Tonnerre , 

M. de Louvigny , 

M. le Marquis d’Epinay , 

M. le Prince de Dombes , 

M. le Comte d’Eu , 

M A R ËC H A U 

M. le Marquis de Brun , 

M. le Marquis de Refuges , 

M. le Marquis de la Ravoyc, 

M. le Duc de Boiittevillc , 

M. le Marquis de Chazcron , 

M. le Marquis du Châtclet-Lomont , 

M. le Comte de Rivin, 

M. de Salières , 

M. le Chevalier de la Luzerne i 
M. de Mauroy , 

M. le Marquis de Mouconfcil j 


GÉNÉRAUX. 

M. le Marquis de Gcnfac , 

M, Phelippes , 

M. le Marquis de Clermont-Gallerande , 
M. le Comte de Bavière , 

M. le Marquis de Putanges, 

M. de Malezicu , 

M. le Comte de Coigny , 

M. le Prince de Montauban. 

X DE CAMP. 

M. le Marquis de Clermont-d’Amboife , 
M. de Quefneau , 

M. le Marquis de Maupcou , 

M. le Comte de Maulevrier , 

M. le Marquis de Croifly , 

M. le Comte de la Marck , 

M. le Duc de Rândan * 

M. le Comte de Rupclmonde ; 

M. le Marquis du Châtelet , 

M. le Comte de Rubcmpré , 

M, le Print.C des dcuy Pon|^ 
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■CAMPAGNES 


ARMÉE ESPAGNOLE EN ITALIE 
Dom PHILIPPE, Généralidime. 

M. le Marquis de Lamina, Capitaine Gene'raL 

LJEUTENANS GÉNÉRAUX. 

D. Louis de Guendica , . D. P. Garcia Artcaga , 

D. Jean d’Aremburu , Le Marquis de Campo Sanfto , 

Le Marquis de Caftcllar , I D. F. Pignatelli. 

MARÉCHAÇX DE CAMP. 

D. Th. de Corbolan , I Le Marquis de Cafte! Rios > 

Le Marquis de Magny , D. Fir. de Cagigal , 

D. Condé Caudal t . j D. Fran. de Faudoas. 

D. Jof. Anr. Tinro , Major Générah 

Le Marquis de Garantia. * . . . . Ma récha l-dts4ô gis. 

D. Michel » . . . . Major General des Dragons. 

D. Jerofme Amici * Quartier- Maître. 

M. Condé Baratiery » • Commandant de V Artillerie. 


ARMÉE FRANÇAISE EN PIÉMONT, 
M. le Prince de C O N T I , Général. 

LIEU T EN AN S GÉNÉRAUX. 


"M. le Marquis de Maulevrier-Langeron , 
M. !e Marquise Senne&ere » 

M. le Comte ac Laucrcc , 


M. le Bailli de Givry , 
M. Jo Marquis de Cayla * 
M. le Comte de Danois. 


MARÉCHAUX DE CAMP , 


M. le Marquis d’Argouges, 
M. le Marquis du Chatel , 

M. le Marquis de Mirepoix, 
M. le Marquis de Villemur , 


M. le Marquis de Biffy , 

M. le Chevalier de Courten 
M. de Larnage. 

M. le Comte de Maillebois. 
M. de Chauvclin. 

M. le Comte de Tirconncl. 
M. Bertier de Sauvigny. 


Maréchal Général des logis de V Armée, 
Major Général de l'infanterie. 
Maréchal Général des logis de la cavalerie. 
Intendant de r Armée. 


ARTICLE 
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ARTICLE IX. 

Campagne de 1745 , en Flandre. Bataille de Fontenoi. 

Reprenons maintenant les guerres de Flandre. L’année 174$ n’eft 
que trop mémorable par le fiége de Tournai & par la bataille de Fon- 
tenoi. Le Comte de Saxe fut le fàuveur de la France à Fontenoi. Sans 
Ion génie & fon aâivicé , le Duc de Cumberland fixait la Viâoire fous 
les drapeaux des alliés. Les mouvemens avantageux du Maréchal de 
Saxe trompèrent les ennemis fur le véritable but des difpofitions de l’ar- 
mée Françaife. Tournai fut enfin inverti. Le quartier du Général fut 
établi au château du village de Froyenne , & celui du Roi au château 
du Pontachin. Les troupes des alliés aflèmblées fous Bruxelles vinrent 
. camper à Lembeck. Leurs marches n’empêcherent point les Français 
d’ouvrir la tranchée au village d’Orcq , du côté de la porté des fept 
Fontaines. Le Duc de Cumberland s’était porté fous Cambron; le Ma- 
réchal de Konigfeg , à Brugelctte , le Prince de Valdeck à Lens. L’armée 
Françaife parti aurti-tôt l’Efcaut , & le rahgea en bataille fur le terrein 
qui avait été défigné pour le combat. Les alliés', dilpofés à combattre, 
fe mirent également en marche , côtoyèrent les bois de Barri & de 
Leuze , & campèrent auprès du village de Maubray. Ils occupoient déjà 
le village deVezon , éloigné d’une demi-lieue de celui de Fontenoi. Le 
Roi ordonna aux troupes de fo former fur le champ de bataille , tandis 
que vingt-fept bataillons & dix-lëpf efcadrons refterent pour continuer 
les opérations du fiége de Tournai , fous les ordres du Marquis de 
Brezé , Lieutenant Général. 

Pendant toute la matinée qui précéda le combat , les ennemis ne 
furent occupés qu’à le faire des partages pour pouvoir s’avancer plus 
facilement fur plufieurs colonnes. Le même jour , les Français mirent 
le feu au village de Bourgeon , que le Roi avait ordonné de brûler pour 
le fignal Ce Prince était retourné au village de Calonne pour s’y re- 
polèr. 

Le lendemain , dès le point du jour , les alliés le formèrent en ordre 
de bataille : les Anglais & les Hollandaisjjéboucherent par le village de 
Vezon , les Hollandais par celui de Maubray. Les Anglais & les Hano- 
vriens , rangés fur deux lignes , étaient en-deçà du petit ruiflèau , leur 
droite appuyée au bois de Barri , leur gauche à la hauteur de Fontenoi : 
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les Hollandais appuyaient leur droite fur les Hanovriens , & étendirent 
leur gauche jufqu’au village de Pienone. Leur cavalerie fè forma en 
bataille fur le haut de la plaine d’Anthoin ; le corps de réfcrve des alliés 
avait là droite au bois de Barri , & était formé un peu en avant du 
village de Vezon. 

Les deux armées le cânonerent pendant plus de trois heures ; enfin 
les alliés le déterminèrent à attaquer Fontenoi : leur infanterie avança 
fur cinq colonnes. Deux colonnes Hollandaifes tentèrent deux fois de 
rompre les troupes qui étaient entre Anthoin & Fontenoi ; deux autres 
voulurent emporter Fontenoi. Les attaques furent vives ; une fécondé 
attaque fur f ontenoi & fur la redoute de la gauche ne fut pas plus 
heureufè. Ils formèrent alors deux lignes d infanterie fort épaiffès , & 
marchèrent en très-bon ordre pour attaquer le centre de l’armée du 
Roi. Ils firent un feu fi vif & fi terrible , qu’ils ébranlèrent le front de 
l’armée Françaife qui fut obligée de céder quelque terrein. ‘ 

La première ligne de cavalerie françaife donna , pour laifler à l’in- 
fanterie le tems de fè reformer ; mais le feu foutenu des alliés la força • 
de plier & de fè rallier derrière la féconde ligne qui la foutenait. Celle-ci 
fut également forcée de céder à l’épouvantable fèu qu’elle efluya. La 
cavalerie Françaifè ne perdit cependant point courage , & revint plufieurs 
fois à la charge. 

Les alliés , qu’on n’avait pu entamer , formèrent ce bataillon carré 
qu’il ferait inutile de figurer ; il vomiflàit fans intervalle des cartouches 
des balles de fonte du poids de deux onces. Les rangs entiers de nos 
Régimens tombaient. Le Maréchal de Saxe vit celui des Vaiffiaux qui 
ne fè dérangeait point , & qui remplaçait par les lignes de derrière celles 
qui étaient tuées. M. de Guerchi le commandait : comment fe peut-il 
faire , s’écria-t-il , que de telles troupes ne foient pas viâoricufès ? 

La viâoire penchait pour les alliés. Le Maréchal de Saxe voulut faire 
un dernier effort contre cette formidable colonne ; mais il fentait que 
la défaite totale de l’armée Françaife dépendait de cette derniere attaque; 
il prévit tout pour la retraite qui eût été impraticable , fi les Hollandais 
avaient pafTé entre les redoutes qui étaient vers Fontenoi & Anthoin , & 
s’ils étaient venus donner la main aux Anglais ; on défefpérait en un 
mot du fuccès de la journée. 

On nous faura gré de citer Voltaire , pour déterminer la caufè qui 
décida du gain de la batailla « Le Duc de Richelieu , Lieutenant-Gé- 
»> néral , & qui fèrvait en qualité d’Aide-du-camp du Roi , arriva en 
» ce moment. Il venait de reconnaître la colonne près de Fontenoi. 
» Ayant ainfi couru de tous ces côtés , fans être bielle , il fe préfente 
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DE LOUIS XV. 45 

» hors d’haleine , l'épée à la main , & couvert de poulïiere. Quelle nou- 
jj vellc apportez-vous , lui dit le Maréchal , quel eft votre avis ? Ma 
» nouvelle eft que la bataille eft gagnée , fi l’on veut ; & mon avis eft 
» qu’on faile avancer dans l’inftant quatre canons contre le front de la 
» colonne : pendant que cette artillerie l’ébranlera , la Mailon du Roi 
n & les autres troupes l’entoureront ; il faut tomber fur elle comme 
» des fourrageurs. « 

On fuivit cet avis ; mais le Duc de Biron voyant avec douleur les 
troupes d’ Anthoin quitter leur pofte, s’y oppofà. Je prends fur itioi , dit-il, 
la délobéiffance ; je fuis sûr que le Roi l’approuvera dans un inftant où 
tout va changer de face ; je réponds que M. le Maréchal de Saxe le trou- 
vera bon. 

En effet , le Maréchal changea fês opérations ; les troupes mirent de 
l’enfcmble dans l’exécution , & chargèrent avec autant d’ordre que de 
vigueur : en fept ou huit minutes , la colonne fut ouverte de tous côtés: 
Les Anglaisée rallièrent , mais ils cédèrent ; Us quittèrent le champ de 
bataille fans tumulte , fans confufion , avec honneur: 

Le Maréchal de Saxe , qui était malade , fe fit porter vers le Roi. 
Sire , j’ai aflèz vécu ; je ne louhaitais de vivre aujourd’hui que pour voir 
votre Majelté vieforieufe ; ce qui rend , dit Voltaire , cette bataille a 
jamais mémorable , c’eft qu’elle fut gagnée lorfque le Géhérâl affaibli & 
prefqu’expirant ne pouvait plus agir. Le Maréchal de Saxe avait fait la 
difpofirion , & les Officiers Français remportèrent la Viâoire. 

Le Comte de Saxe , dit le même Auteur , avait mérité la grande ré* 
putation dont il jouifïàit par de favantes retraites en Allemagne & par 
fa campagne de 1744. Il joignait une théorie profonde à la pratique , 
la vigilance , le fecret , l’art de fàvoir différer à propos un projet , celui 
de l’exécuter rapidement : le coup-d’œil , les reffources , la prévoyance , 
étaient fes talens , de l'aveu de tous les Officiers ; mais alors ce Général, 
confiimé d’une maladie de langueur , était prefque mouranr. 11 était parti 
de Paris trcs-malade pour l’armée. « Il ne s’agit pas de vivre , dit-il à 
Voltaire , mais de partir. » 

Les alliés eurent , à cette journée mémorable , environ quinze mille 
hommes tués ou bleffés : on leur fit un grand nombre de prifonniers , 
parmi lefquels étaient plufieurs Officiers de marque. On leur enleva 
quarante pièces de canon & cent cinquante chariots chargés de toutes 
fortes de munitions de guerre. Il y eut quatre à cinq mille Français 
tant tués que bleflës. Les troupes Françaifès pallerent la' nuit fur le 
champ de bataille. 

Auffi-tôt que les alliés eurent été vaincus dans la plaine dé Fontenoi, 
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les Français marchèrent au fiége de Tournai , achevèrent le logement dit 
chemin couvert , & établirent les batteries pour battre en brèche & pour 
ruiner les défenfès des flancs des affiégés. Ces nouvelles dilpofitions pro- 
duifirent tout l’effet qu’on en avait attendu. Le feu des ennemis fe ralen- 
tit ; la lace du demi-baftion droit & celle de la demi-lune furent entière- 
ment ruinées ; le pont fur le folle de la demi-lune fût lait ; & celui des 
affiégés , qui communiquait fur le même ouvrage , fût entièrement dé- 
truit ; en forte qu’ils n’eurent plus de communication de l’ouvrage à 
corne avec la demi-lune. 

Le Roi & M. le Dauphin , accompagnés du Comte d’Argcnfon (i) J 
Miniftre & Secrétaire d’Etat , vifiterent les ouvrages de la tranchée : en 
moins de fix jours la brèche fut faite au corps de la place , l’ouvrage à 
corne fût emporté d’aflàut , & les Français fe logèrent fur l’angle & 
fûr une partie de l’attaque gauche du chemin couvert de la demi-lune. Le 
Gouverneur de Tournai jugea convenable de capituler ; mais les pro- 
pofitions parurent inadmiflibles : on recommença les hoftilités. En peu 
de jours Tournai allait être enlèvelie lous lès ruines. Le Gouverneur fut 
obligé de rendre la place , & s’enferma dans la citadelle qu’il défendit 
jufqu’à la demicre extrémité , & dont il fortit , & la garnilbn , avec 
les honneurs de la guerre. Il ne s’était rendu qu’après que toutes les 
batteries de la citadelle furent prdque démontées , que les puits fûrenr 
infeâés , & que la poudre eût commencé à lui manquer. 

L’armée Françailè quitta le camp , palîâ l’Elcaut , marcha fur cinq 
colonnes , & arriva dans la plaine de Leuze , où elle campa fur le bord » 
de la Teure. Les alliés avaient pâlie la Dendre : notre armée vint occu- 
per le camp de Vanbeck & celui de la Chartrcufè de Grammont , & 
enfuite celui de Boft. M. du Chayla marcha à la tête de fon détache- 


(i) Marc- Pierre de Voyer de Paulmy f Comtr d’Argenfon , Baron des Ormes, naquit à Paris 
le 16 Août 1 696. En 1718 , il fut reçu Avocat du Roi au Châtelet. L’année fuivante il pafla fuc- 
ceflivement du Châtelet au Parlement , en qualité de Confeillcr , & du Parlement au Confeil 
eu qualité de Maître des Requêtes. Il devint enfuite Lieutenant-Général de Police i la place de fois 
perc qui avait exercé cette charge avec le plus grand fuccès ; puis il paftà à l’Intendance de Tours , 
d’où il for rappelé pour reprendre les rênes de la Police. 

En 1740 , le Comte d'Argcnfon fut nommé Intendant de Paris. Trois ans après, en 174?, 
ie Roi le créa Miniftre 6 c Secrétaire d’Etat , & lui confia le département de la guerre. Il devint 
enfuite Surintendant des Portes , puis Miniftre pour le departement de Paris. 

Les hautes faveurs dont joniflait ie Comte d’Argenfon auprès de Louis XV, durèrent jufqu’en 
1757. A cette époque, le Roi lui retira fa confiance , & l’exila à fa Terre des Ormes, près 
Cbitellerault. Il y demeura fept ans entiers occupé à goûter les douceurs du repos & de la tran- 
quillité. Il mourut en 1764, âgé de 68 ans. En 1719, il avait époufé Anne l’Archer, fille 
unique de Pierre l’Archer , Confeillcr au Parlement de Paris , dont il n’a eu que le Marquis de 
Voyer , mort depuis deux ans. 
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'rient avec vingt pontons & vingt pièces de canons , pour jeter un pont 
(ûr l’Efcaut , afin d'empêcher fix mille Anglais poftes à Aloft d entrer 
dans la ville de Gand & d’en augmenter la garnifon. Un petit déta- 
chement de Huflàrds ennemis voulut reconnaître le chemin de Gand ; 
les Gradins , qui tenaient la même route , les battirent & les obligèrent 
à fe retirer. Les fix mille Anglais , informés de cette déroute , s avan- 
cèrent pour envelopper les Gradins qui couvraient la marche de M. du 
Chayla. Ce fut en cette occafion que M. Gradin donna des preuves dô 
fà valeur & de Ibn expérience. Ce brave Commandant fit un feu fi vif, 
qu’il força les Anglais a le bloquer. Leur confiance les trahit : au lieu 
d’attaquer les Gradins , ils attendirent; & dans cet intervalle, M. du 
Chayla arriva près de l'Abbaye de Melle avec les troupes qu’il comman- 
dait. Ils s’avancèrent Vers M. du Chayla, & fe portèrent à Melle ; ils 
avaient déjà enlevé les pOntons & les canons qu ils faifàiént marcher du 
côté de G.înd. La brigade de Crillon les arrêta & foutint avec MM. de 
Gravide & de Souvré le premier choc. Celle de Normandie s’y joignit. 
Le Régiment de Laval fuivit de près , reprit les vingt pontons & les 
vingt pièces de canon qui Rirent pointées à l’inftant contre les ennemis. 
Les Gradins tombèrent à leur tour fur les Anglais qu’ils mirent entre 
deux feux. Ce comb« -opiniâtre } les Anglais furent entièrement 

r ° Le^iége de Gand fut réfoiu , & ie fuccès accéléré par le pofte que 
îe Comte de Lowendal y prit pour marcher à la fameufe efcalade. Le 
Comte de Lowendal , attiré au fervice de France par le Maréchal de 
Saxe , peut être comparé au Maréchal d’Asfeldt : tous deux eurent de 
V intrépidité , du bonheur , une ame opiniâtre & de l’énergie ; mais ni 
l’un ni l’autre ne tiendront une place parmi les Généraux célébrés (l> 
Le Comte fe conduifif avec toute la prudence & tome l'aâivité podïble. 
La place fût emportée l’épée â la main , & U n’y périt qu’un Lieute- 
nant & deux Dragons noyés. 


(A Ulric-Frédéric Woldemar , Comte de Losrendal , né h Hambourg en .p» , était «rie», 
petit-fils d'un SU naturel de Frédéric 111 , Roi de Daneritarck. U commençai porter les armes 
en Pologne , en .7.) , « «"tple foldat ; & aptes avotr pafle par les grades debas-Officter 
d’Enfeigoe & d'Aide-MajOr , il devin. Capitaine en . 774- En .7.* ,1 paffa en Hongt.e , & 

fe ftgnala à la bataille de Petenv.radin , au liège de Temefwar , h la bataille & ad liege de 
Belgrade. Sa valeur ne parut pas avec moins d'éclat à Naples , en Ssrdatgn, & en Sicile , où 
il fut fucceffivemen. envoyé. La grande réputarion qu'il s était acqutfe par Ion courage St f.s lu- 
mières dans l'art de la guerre , détermina le Roi de France h fe la procurer. Il "boni en 174, 
le grade de Lieutenant General ; St le t 7 Septembre 1747 , lendematn de la prtfe de Betg-op- 
Zoom , il reçut le bâton de Maréchal de France. Huit ans aptes , en 1755, un pet.t mal qui lui 
était Survenu au pied , St qui fut fuivi de la gangrené , le précipita au tombeau a l'àge de çç ans, 


\ 
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‘Cette nouvelle viâoire priva les ennemis de toute communication 
avec la Flandre maritime ; elle aflüra à l’armée du Roi les fubfiftances 
& lui ouvrit le chemin des plus riches contrées des Pays-Bas Autri- 
chiens. Les (ennemis firent conduire leurs équipages k Bruxelles. 

Dans le même tems les brigades de Picardie , de Bouzzols , de 
Bettens avaient parte I’Efèaut pour invertir Oudenarde. La ville de Bruges 
s’était rendue au Marquis de Souvré. Le Comte de Lowendal , venu à 
-Oudenarde , fit ouvrir la tranchée & jouer les batteries qui furent fi 
bien ferries , que dès la première canonnade elles démontèrent deux 
batteries des affiégés ; on capitula. 

Le fiége de Dendermonde fût au(fi-tôt réfolu ; les ennemis tentèrent 
en vain d’y jeter du fccours. Le Comte de Lowendal fit fommer le Com- 
mandant du fort de Plartàndal de Ce rendre : celui-ci , voyant les difpo- 
fitions de l’attaque , le rendit à difèrétion. Il en fût de même du fort 
d’Albert ; le Commandant l’abandonna à l’approche des Français , qui 
étaient aux ordres du Marquis de Contades. 

Le Duc d’Harcourt fut chargé de la conduite de ce fiége : il furmonta , 
par des faignées heureufement faites , les obftacles que l’eau apportait 
à la célérité des opérations , & il plaça fur des radeaux des batteries 
flottantes. M. de Zurlaubcn fut le feul mortra la tranchée. Le Prince 
de Valdeck marcha vers les Français pour faire diverfion. L’aâion s’en- 
gagea avec tant de vivacité , que les ennemis précipitèrent leur retraite. 
Le Gouverneur de Dendermonde fut obligé de Ce rendre & de fe fou- 
mettre a toutes les conditions qu’on voudrait lui impofer. 

On marcha vers Ofter.de : à peine la garnifon eut-elle apperçu les 
Français dans les dunes du côté de Nieuport , quelle fit un feu terrible 
pour empêcher leur approche. La vivacité du feu de la place n’intimida 
point les troupes deftinées à la conquérir , & que le Comte de Lowendal 
commandait. Les batteries furent bientôt drefiees , & on ne celTa de tirer 
fur la ville & fur le port. On écoula les eaux ; & en moins de trois 
jours , on tira contre le corps 3e la place , & on était à l’abri du canon 
des vairtèaux Anglais qui côtoyaient les dunes. Ces vaiffeaux entrèrent 
dans le port d’Oftende , où ils ne furent pas long-tems en sûreté. Une 
bombe que les Français y jeterent pendant la nuit , coula un de ces 
Vairtèaux k fond , & les autres fe retirèrent ; & la même nuit les alfié- 
geans fe rendirent maîtres de l’avant-chemin couvert. 

Le Roi examina lui-même les difpofirions du fiége & du camp , ren- 
força les brigades , & fixa l’attaque du chemin couvert. Les affiégés fe 
défendirent avec la plus extraordinaire intrépidité. Ils fe retirèrent avec 


. Digitized by Google 



DE LOUIS XV. 4 ? 

précipitation dans la place , où ils furent preflcs par les Français , & 
d'où ils arborèrent le drapeau blanc. 

Le Comte de Lowendal hâtait également le fiége de Nieuport. Les 
Anglais avaient le plus grand intérêt à confervet ce«e place qui leur 
donnait un. Etat dans le Continent , & qu’ils avaient prefqu’achetée de 
l’Impératrice Reine. Cette place leur procurait le commerce des Pays- 
Bas Autrichiens , le moyen de contenir la Hollande & le Nord ; mais 
les fecours des Anglais , leurs vaifTeaux , lés fortifications nombreufes 
dont elle était entourée , ne la préferverent pas du malheur d’être prife. 

De tout le pays que la Reine de Hongrie poflcdait depuis la Dendre 
julqu’à la mer , il ne lui reliait plus que la ville d’Ath. Le Maréchal 
de Saxe fit toutes les difpofitions pour le fiége de cette place , dont il 
confia la conduite au Comte de Clermont-Gallerande. Les ennemis vou- 
lant fccourir cette place , firent avancer un corps de troupes aux envi- 
rons de Halle ; mais le Comte d’Eftrées , qui marchait à Enghien à 
la tête de vingt- huit efeadrons , fe replia fur M. de Clermont-Gallerande , 
& leur jonâion forma Un corps de vingt-trois mille hommes bien en 
état de réfifler à toutes les entréprifès des ennemis. Le Duc de Cumber- 
land augmenta de huit mille hommes le corps de troupes qu’il avait 
déjà fait avancer «lu côté «le Halle. .Le Maréchal de baxe fit échouer 
tous ces projets en fé portant aux endroits d’où l’on pouvait fecourir la 
place qui fe rendit. 

Telles furent les fuites de la bataille dé Fontenoi ; qui ont rendue 
mémorable l’année 174.5. Le Roi était revenu à Paris, où il avait été 
reçu avec d*s tranfports de la plus grande ivreflè ; on célébra la vie-, 
toire de Fonteno! , celle dé Mâle , & la conquête du Comté de Flandre. 

Les prolpérités de Louis XV s’accrurent toujours dans les Pays-Bas. 
ta lùpériorité de fes armées , la facilité du fervice en tout genre , la 
difperfion & le découragement des alliés , leur peu de concert , & fur- 
tout la capacité du Maréchal de Saxe , tout cela formait une fuite 
non-interrompue de fuccès qui n a point d exemple , que les conquêtes 
de Louis XIV. 
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ARTICLE X. 


Tentative du fils du Prétendant in Angleterre. 

'Tandis que les Français promenaient ainfi leurs drapeaux viâo- 
rieux dans les Pays-Bas , le Prince Edouard , fils du Prétendant , qu’on 
avait appelé en France , pour le faire débarquer en Angleterre , le 
difpofaic à palier dans Cette île pour y réclamer les droits que là naif- 
fànce lui donnait au trône de la Grande - Bretagne. Au mois d’Août 
174Ç , ce Prince s’embarqua fur une frégate de dix-huit canons , ap- 
partenant à un Négociant Français ; &t avec un petit nombre d’Offi- 
ciers & quelques armes , il aborda , non làns danger , dans le royaume 
d’Ecoflè. Il déclarait dans un Manifefte , qu’il venait faire valoir lès droits , 
& qu’il efpérait monter fur le trône làns aucun autre fecours que celui 
de là Nation. Il trouva dans ce pays un petit nombre de partilàns de 
la Ma iion de Stuart. Bientôt il fut à la tête de dix à douze mille hommes ; 
mais ce nombre n'augmeuuüi point. Il o’empara de la ville d’Edimbourg, 
capitale de l’Ecoflè , & de quelques autres places ; il battit même quatre 
mille Anglais à Prefton. Il entra en Angleterre , pénétra même julqu a 
Lancaftre , làns trouver d’ennemis qui s’oppolàlîènt à Ion palTagc. Il 
s’approcha de Londres , à la diftance de quarante-trois lieues ; mais 
perfonne ne s’empreflà de faire aucun mouvement en fa faveur. Le 
Duc de Cumberland marcha contre lui , & le força de lè replier fur 
l’Ecollë. L’arrierergarde du Prince fut battue àClilton, & le rejoignit 
en délordre à Carlifle. Il y gagna en Ecolîg la bataille de Falkirk , mais 
il perdit celle de Culloden. Ce dernier revers , qui avait fait périr le 
plus grand nombre de fes partilàns , l’obligea à prendre la fuite & à 
lè cacher dans les montagnes. Après avoir elTuyé les plus fàcheulès 
extrémités , pour lè dérober aux pourfuites de ceux qui le cherchaient, 
il eut le bonheur de leur échapper & de s’embarquer pour la France , 
où il arriva avec la douleur d’avoir tenté une expédition inutile à fes 
intérêts , & funefte au petit nombre de ceux qui avaient embraflè Ion 
para. 
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OFFICIERS GÉNÉRAUX 

Qui fervirent enFlandre pendant la Campagne de IJ45. 


ARMÉE* DU ROI 
LE ROI; 

M. LE MARÉCHAL DE SAXE. 


LIEUTENANS GÉNÉRAUX: 


M; le Duc d’Harcourt , 

M. le Comte de Clermont-Tonnerre , 
M. le Comte de Clermont , 

M. de Luttcaux , 

M. le Prince de Dombes , 

M. le Comte d’Eu } 

M. Phclippes , • 

M. le Marquis de Mcufe , 

M. le Marquis de Clcrmont-Gallerande , 
M. du Chayla , 

M. le Duc de Gramont , 

M. le Comte de Bavière , 

M. le Comte de MontefTon » 

M. le Comte de Danois. 

M. le Duc de Biron , 

M. le Comte de Lowendal. 


M. le Marquis de Mont-BoilEer , 
M. le Comte de Bcranger , 

M. le Duc de Richelieu , 

M. le Prince de Pons , 

M. le Marquis de Brezé , 

M. le l/uc de Luxembourg , 

M. le Comte d’ERrécs , 

M. le Comte de Clare , 

M. le Comte d’Apcher, 

M. le Comte de Langeron l 
M. le Marquis de Croiffy , 

M. le Duc de Boufflers , 

M. le Duc de Chartres , 

M. le Duc de Pcnthievre , 

M. le Marquis de Chabannes, 

M. de la Billarderie. 


MARÉCHAUX DE CAMP : 


M. le Comte de la Marck , 
M. de Monnin , 

M. le Marquis de Contàdes, 
M. le Comte de Graville , 
M. le Comte de Beuvron , 
M. le Duc d’Aumont > 

M. le Duc d’Aycn , 

M. le Prince de Soubifc , 

M. le Duc de Chaulnes, 

M. le Chevalier Dagueflcau , 


M. le Comte de Logny-Montmorency ; 
M. le Marquis de Mezieres , 

M. le Marquis de Créquy , 

M. le Marquis du Muy , 

M. le Marquis d’Anlezi , 

M. le Marquis de Sourches ; 

M. le Comte de Rozen , 

M. le Comte de Fitz-James , 

M. le Marquis de BeaufFremont j 
M. le Prince de Tingry , 

N- 
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M. le Comte de la Su» , t 

M.. le Duc de Fitz-James , 

M. le Comte de Noailles, 

M. de Gfcmille , 

M. du Brocard , 

ML. de Zudauben » 

M. le Marquis de Chifteville 
M. le Marquis de Mange ânes, 

M. de Mongibauk , 

M. le Marquis de Jumühac , . 

M. de Courtomer , 

M. le Marquis d'Armentieres , 

M. le Marquis de Souvrd. 

M. le Duc de Chevreufe, 

M. le Marquis de Rubcfflpré , 

M. le Comte d’Harcourt, 

M. le Comte du Roure » 

M. de la Cofte-Meflolierel , 

Maréchal Général des logis de l’Armée. 
Major Général de l’infanurie. 
Maréchal Général des logés de la cavalerie 
intendant de F Armée. 


A G N H S 

M. du Chambon , 

M. de Gault , 

M. le Comte de Saumery , 

M. de Champeron, 

M. le Marquis de Calviere, 

M. le Comte de Rafilly » 

M. le Marquis de Fougères ; 

M, le Comte de Treflàn , 

M.le Comte de Balincourt , 

M. le Chevalier de Suty , 

M. le Chevalier d’Artaignaut ; 

M. de Manncrbc , 

M. le Chevalier de Guets ; 

M. de la Motte-Guerin , 

' M. le Marquis de Peruflÿ , 

M, le Marquis de Morangies, 

M. le Vicomte de Canillae , 

M, le Marquis de CrulTol de Salles» 

M. de Cremille»' 

M. de Vaudreuil. 

M. de Croifmare. 

M» ûç ü*cK**l!es* 
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ARTICLE XL 
Election de François I à F Empire. Siégé de Bruxelles. 

P endant que les profpérités de la France femblaient devoir chaflèr 
pour jamais la Maifon Autrichienne de la Flandre , la Reine de Hongrie 
raflèmblait toute» lès forces lous les murs de Francfort. Cette Prin- 
ceflè fit élire Empereur , dans cette ville , le Grand-Duc de Tolcane j 
Ion epoux , fous le nom de François I ; cette cérémonie lè fit le la 
Septembre 1745. Le Roi de Prulîè fit proteftef de nullité par lès am- 
ballàdeurs : l’Eleâcur Palatin , dont l’armée Autrichienne avait ravagé 
les terres , protefta de même. Les amballàdeurs Eleâoraux de ces deux 
Princes retirèrent de Francfort ; mais l’Eleâion ne fut pas moins 
faite dalles formes , aux termes de la Bulle d’or , qui dit que « fl 
» les Elcâeurs ou leurs amballàdeurs lè retirent du lieu de l’éleélion, 
ta avant que le Roi des Romains , futur Empereur , loir élu , ils feront 
» privés cette foij de leur droit de fuffrage a comme étant cenles 

» l’avoir abandonne. >» 

La nouvelle Impératrice vint elle-même à Francfort pour jouir de 
fon triomphe & du couronnement de fon époux. Elle vit du haut d’utt 
baftion la cérémonie de l’entrée ; elle lût la première' à crier Vivat , 
& tout le peuple lui répondit par des acclamations de joie & de ten- 
drelîè : ce fut le plus beau jour de là vie. Elle alla enfuite voir fon 
armée rangée en bataille auprès de Leidelberg , au nombre de foixante 
mille hommes. L’Empereur , fon époux , la reçut , l'épée k la main , 
à la tête de l’armée. Elle pallà entre les lignes , faluant tout le monde, 
dîna fous une tente , & fit donner un florin k chaque foldat. 

Cette élévation de François I k l’Empire ne devait pas ralentir les 
hoftilités ; & la France , abandonnée par le Roi de Prullè qui avait 
fait là paix particulière avec la Reine de Hongrie , n’en fuivit pas moins 
lès conquêtes. L’objet de la guerre était alors , du côté de la France , 
d’obliger l’Impératrice , par lès pertes en Flandre , de céder ce qu’elle 
difputait en Italie , & de contraindre les Etats-Généraux k rentrer dans 
la neutralité dont ils étaient imprudemment fortis. L’objet de la Reine 
de Hongrie était de lè dédommager fur la France de ce que le Roi de 
Prullè lui avait ravi , & de déterminer les cercles de l’Empire k prendre 
les armes en là faveur ; mais ce projet ne put avoir d’exécution , parcs 
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que les Membres de l’Empire Germanique jugèrent à propos de né 

prendre aucune part dans une querelle qui ne les concernait pas. 

Louis XV le détermina donc à continuer lès conquêtes dans les Pays- 
Bas. Le Maréchal de Saxe fit les difpofttiorfs du fiége de la ville dé 
Bruxelles , au milieu de l’hiver le plus rigoureux. Les troupes , qui 
avaient été diftfibuécs dans les différentes places de la Flandre , & qui 
commençaient à peine à fe délafler de tant de fatigues , eurent ordre 
de fe rendre à Maubeuge , Ath , Tournai , Oudenarde , Gand & 
Dendermonde. M de Vaux , Colonel du Régiment d’Angoumois , 
6’avança avec trois bataillons & quelques Compagnies de Grenadiers 
devant le château de Marienfal , fitué fur la rive gaoçhe du cand qu’il 
paflà dans des bateaux, après avoir emporté la redoute des Trois-Fon- 
taines , où il fit prifonnier de guerre un détachement de troupes Hol- 
landaifes. 

Le lendemain le Maréchal de Saxe , a la tête d’un corps confidérable 
d’infanterie & da Cavalerie , paflà le canal fur un pont de pqjtons , & 
marcha fur Bruxelles, où il fut bientôt joint par les troupcs™ie com- 
mandait M de Çlermont-Gallerande. Le Masquis de Contades fit en 
même tems jeter un pont fur le canal près de Laken : il s’empara d’une 
redoute voifine, ainfi que du fort des Trois-Trous,\.e. Marquis d’Ar- 
mentieres qui commandait pour lors à Ath , le porta entre Louvain & 
Bruxelles , & finit par cette opération l’inveftiflèment de la place. M. de 
Philippes empêcha aufli avec le corps de troupes qu’il avoit à Binech , 
les gamifons dei villes de Mons , de Charleroi de rien tenter qui pût 
être contraire aux entreprifès du Maréchal de Saxe. M de Bcauflobre , 
Colonel du régiment de Huflàrds de fon nom , qui marchait vers Ma- 
lines, dont il fallait s’emparer, rencontra au pont de Valhtm un corps 
d’infanterie ennemie qu’il obligea à repaflèr la riviere; M. de Beauflobre 
entra enfuite dans Malines avec tout fbn détachement. Les Gradins qui 
furent envoyés à Louvain , eurent le même avantage. Le Marquis de 
Contades alla reconnaître Wilworden que le Maréchal de Saxe avait 
fait bombarder ; à peine fe fut-il préfenté , que la gamifon compofee de 
deux cents cinquante-fix hommes fè rendit prifonniere de guerre. 

Ces glorieux fuccès précédèrent de quelques jours l’ouverture de la 
tranchée devant Bruxelles , qui fut ouverte vis-à-vis l’ouvrage à corne 
de la porte de Scarbuth le 7 Février : les efforts furent fi heureux , que 
les travaux s’élevèrent avec une aâivité prodigieufè; bientôt deux bat- 
teries menacèrent la ville & commencèrent à lancer des boulets & des 
mortiers. Le feu des afliégés était vif & bien fèrvi ; mais l’ardeur des 
afliégeans ne fe ralentifiàit point : les breches du corps de la place & 
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de l’ouvrage à corne étaient devenues praticables. Les affiégés pour pré- 
venir l’aliàut , arborèrent le drapeau blanc le 20 Février , & la capitula- 
tion fut fignée le même jour; la garnilon lè rendit prilonniere de guerre , 
à la condition que l’armement des loldats lirait mis en dépôt dans Bru- 
xelles, pour être remis aux troupes à 1 époque de leur. échange ou à la 
paix. Les équipages du Duc de Cumberland & du Prince Charles 
étaient dans Bruxelles ; par confidération pour ces Princes , le Maréchal 
de Saxe ordonna qu’ils lui fuflènt renvoyés. Le Comte, aujourd’hui 
Prince de Kaunitz-Rittberg, & toutes les pérfonnCs attachées au lèrvicé 
civil de 'l’Impératrice-Reine , eurent, la liberté de le retirer où bon leuf 
lemblerait. Ce fiége ne coûta aux Français qué Oeuf cents huit hom- 
mes , tant tués que bielles. Le Marquis d’Aubeterre , Colonel du Ré- 
giment Royal des Vaiflèaux , fût du nombre des morts. 


ARTICLE X I L 

Siège d'Anvers , en 1346. 

I l ièmblait que la Flandre tût entièrement ouverte aux armées Fran- 
caifes , & qu’elle dût devenir la conquête du Roi. Chaque bataille était 
fuivie d’une viâoire , chaque liège de la prife de la place ; nos fuccès 
en Italie étaient moins conftans , quoique non moins faciles. Les progrès 
que nos troupes y avaient faits en 1745 , s’étaient réduits à tien en 
très-peu de tems. 

La France n’ignorait point que tant d’armées fur pied dévoraient lès 
finances & lès relïôurces ; & tel était le motif lècret de Louis XV , 
qui le forçait de propofèr la paix au milieu de lès triomphes. Sa lîtua- 
tion extérieure était connue , & cette corinaillànce rendait les ennemis 
plus opiniâtres à rcfulèr la paix. 

Tout le Brabant , Louvain , Malines , Lierre , Arlèhit , Héhenrat 
& le fort Sainte-Marguerite étaient conquis. Le ficge d’Anvers fut 
rélolu ; la ville fut bientôt abandonnée , & le fiége de la citadelle ne 
fût point différé. Pendant ce tems le Roi parcourt le pays qu’il vient 
de conquérir par la lèule terreur de les armes , verlc par-tout lès bien- 
faits , & fût chérir fcn humanité. Lorfqu’il entra dans Malirtes , le Car- 
dinal Archevêque , Prélat diftingué par fes meeurs & lès lumières , lui 
tint ce dilèours éloquent : 

* JX 

« Sire , le Dieu des armées eft aulïi le Dieu de miféricorde. Tandis 

O 
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» que Votre Majefté lui rend des aâions de grâce pour (es viâoires , 
» nous lui offrons des vœux pour les faire heurcufcment ceflèr par une 
» paix prompte & durable. Le fàng de Jéfus-Chrift cft le Icul qui coule 
» fur nos autels ; tout autre nous alarme. Un Prince de l’Eglife doit 
» avoir le courage d’avouer cette peur devant un Roi Très-Chrétien. « 

« Moniteur l’Archevêque , répondit Louis XV , vos vteux font con- 
» formes à mes defirs , qui ne tendent qu’à porter mes ennemis à la 
» paix ; c’eft l’unique but de mes démarches , & le fucccs que j’at- 
» tends de mes efforts. » 

M. le Comte de -Clermont était chargé du fiége d’Anvers. M. le 
Maréchal de Saxe & le Comte d’Argenfon , Miniftrc de la Guerre , 
vinrent reconnaître fès travaux ; & leur fuffrage le détermina à ordon- 
ner l’ouverture de la tranchée le 16 Mai 1746. Trois mille fix cents 
travailleurs étaient employés à cette opération , fbutenus de douze Com- 
pagnies de Grenadiers , de deux bataillons du Régiment d’ Auvergne & 
du Régiment Suiilc de BettenS , commandés par M. Thomé , Maréchal- 
de-camp , & le Marquis de Berville , Brigadier. 

Quatorze pièces de canon attaquèrent la citadelle fans relâche : bientôt 
de nouvelles batteries furent établies ; les fàppes étaient avancées jus- 
qu’aux paliflades. Le chemin couvert fut a la dîfpofition des Français , 
& le Gouverneur d’Anvers , après une courageufè réfiftance , capitula 
le 31 Mai. 11 obtint pour la garnifbn les honneurs de la guerre. Il fut 
auffi obligé de rendre le fort Sainte-Marie , fitué fur la rive gauche de 
l’Efcauc , vis-à-vis Le fort Saint-Philippe. 


ARTICLE X I I L 

Siège Je Mons , de Saint-Guillain , de Charleroi , en vj 46. 

Il était réfblu de dépouiller la Reine de Hongrie de toutes fès pofîèG 
fions dans le Hainault. On commença par le fiége de Mons : ce fut 
le Prince de Cond qui en eut la conduite. Ce Prince , qui s’était fi 
diftingué au fiége de Coni i & dont l’ardeur était égale aux connaiG 
lances militaires , enflamma , par fbn exemple , les troupes , & redoubla 
leur zele. Il fit invertir la place d’un côté par le Duc de Boufflers , avec 
feize bataillons & vingt-quatre efeadrons ; de l’autre , par le Comte 
d’Eftrécs avec trente bataillons, 
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Les attaques furent ordonnées vingt-quatre heures apres l’établillc- 
mert des batteries. La tranchée fut ouverte dans deux endroits ; l’une 
fur le front de Bertamont , l’autre fur celui de Nimy. La garde de la 
tranchée , à l’attaque de Bertamont , fut confiée au Marquis de la Farre 
& au Duc de Briiîàc , qui avaient à leurs ordres trois bataillons , fix 
compagnies de Grenadiers auxiliaires , & deux piquets de Dragons ; celle 
à l’attaque de Nimy fut donnée au Comté de la Mothe-Houdancourt 
& au Comte de Buily , qui commandait aufli trois bataillons , fix 
compagnies de Grenadiers auxiliaires & un piquet de Dragons. 

Il ferait curieux de tracer toutes les Opérations de ce liège, pour 
juger de la célérité que le Prince de Conti fit mettre à tous les travaux. 
Les batteries s’élevaient comme par enchantement, l’ennemi ne pouvait 
foutenir l’impétuofité des attaques, & le fcrvicc d’une artillerie bien 
dirigée &, conftamment lèrvie. On vit les alliégeans tout Couverts de 
poufliere , s’élancer vers les deux redoutes de la ville , nommée le fort 
Corbeau & le fort l’Eclufe, les attaquer avec intrépidité &. s’en em- 
parer. 

Les alfiégés harcelés de toutes parts , le défendaient avec une opiniâ- 
treté égalé à l’ardeur des alliégeans. Leurs efforts étaient vains : les mines 
du demi baftion furent éventées , ort avança la fappe, on multiplia les 
tranchées : les affiégés hors d’état de pouvoir ralentir l’impétuofité d’un 
feu auffi terrible, furent forcés de capituler le n Juillet 1746. La gar- 
nifon compofce de fix bataillons des troupes de la Reine de Hongrie j 
de fix bataillons Hollandais & quelques elcadrons , fut faite prifonniere* 
de guerre. 

Le fiége dé Saint-Guillain fuivit dé près cette dernière & brillante 
conquête : le Marquis de la Farre , chargédecette expédition, fit invertir 
la place trois jours après la réduction de Mons , le 14 Juillet. 

Les alliégeans enlevèrent làns beaucoup de peine la redoute de Bour- 
don & firent la garnifon prilonniere. Ils fe rendirent maîtres des ouvrage* 
fur la baffe Haine & de la tète de Horme; Lai tranchée fut ouverte 
devant la place ; les travaux avancèrent avec autant de rapidité , dit l’Hif 
torien des conquêtes de Louis XV , qu’on pouvait le dçfirer. Les aflié- 
geans tireront à la droite une parallèle qui déborda la flaque d’eau ; ils 
firent un débouché fur la gauche pour arriver à la première eftacade 
fur la digue, & fe trouveront en état, en moins de vingt-quatre heures, 
de tranfportcr fur des bateaux joints enlemble deux pièces de canon, 
qu'ils mirent aullitôt en batterie. Les Grenadiers Français, la terreur des 
ennemis , coupèrent l’ertacade à coup de haches , marchèrent à l’ouvrage 
avancé & l’emportèrent; ces intrépides guerriers cherchaient encore de 
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nouveaux dangers , lorfque les aiïiégés allèrent au devant & capitulèrent 
le aç Juillet. La garnifon fe rendit prifonniere de guerre. 

Charleroi fut invertie, la tranchée fut àuilitôt ouverte , l’établiflèment 
d’un logement dans la redoute, l’envahiflement de la galerie fouterraine, 
la CofiftruÛion de plufieurs batteries , une redoute emportée l’épée à la 
main , ne furent l’ouvrage qnè d’un feul jour. 

Mais ce fut vers la pofte de Bruxelles'qüe toutes les Horreurs d’uh 
fiége cruel parurent fc réunir. Les afliégés qui défendaient cette porte 
avec la plus grande intrépidité , cédèrent enfin à la foreur des Grenadiers 
Français, qui, maures du chemin couvert & déjà répandus dans la ville, 
la menaçaient de l’emporter d’aflàut. Le drapeau blanc qu’on arbora 
for le baftion gauche dilfipa ce dernier orage; la capitulation fot fignée le 
ai Août, apres trois attaques vigoureufès. La garnifon compofée de 
trois bataillons fut faite prifonniere de guerre. 

M. Bélidor, qui fuivait alors le Prince de Conti, en qualité d’ingé- 
nieur en chef, employa à ce fiége un ftratagème qui accéléra la red- 
dition de cette place. Il fut qu’un Curé des environs de la ville y avait 
toute là famille; il lia commerce avec lui pendant les premiers jours du 
fiége ; & , lorfqu’i! crut avoir aflêz acquis (à confiance , il lui dit , en 
grand fècrer , d’engigpr foc parehrs à fortir de la ville , parce que le 
Prince de Conti fe préparait à diftribuer de la poudre dans les carrières 
de charbon de terre, for lefquelles une grande partie de la ville eft 
fituée, afin de la faire fauter. Malgré le fecret inviolable promis par le 
Curé , & fur lequel M. Bélidor ne comptait pas , la nouvelle ne tarde 
à fo répandre dans Charleroi , qu’autant de tems qu’il en fallait pour l’y 
foire parvenir; & l’alarme y fut d’autant plus vive, que le Prince, avec 
lequel M. Bélidor avait concerté ce ftratagème, le féconda fort à propos, 
en faifànt marcher vers l’embouchure des carrières quantité de chariots 
couverts , qui -perfuaderenc aux habitant qu’on y menait déjà la poudre 
dont on voulait les remplir. Ils forent fi effrayés des fuites de cet entre- 
prife , qu’ils contraignirent le Gouverneur à capituler beaucoup plus tôt 
qu’il ne l’aurait fait, & dans le tems que l’armée ennemie, qui venait les 
fecourir , était fur le point d’arriver. 


ARTICLE 


Digitized by Google 



t> E LOUIS X V. 


Î7 

=3 


ARTICLE XIV. 

Siège des Ville & Château de N a mur. 

Il ne reftait plus à la Reine de Hongrie , entre la mer & la Meufè, 
que la ville de Namur, d’où elle pouvait menacer les anciennes frontiè- 
res de France , & pénétrer dans les nouvelles conquêtes du Roi : cette 
derniere ville attira toute la vigilance du Prince Charles de Lorraine , 
qui fit tout ce qu’il pouvait pour la conferver : il raffembla toutes les 
' forces dahs Un camp avantageufement placé, il s’y retrancha pâr des 
travaux multipliés, & rendit impénétrables toutes les iflues qui menaient 
à Namiir. Les obrtacles fcmblaient s’entaflèr & s’élever à chaque pas. 

Le Maréchal de Saxe marcha contre lui ; là marche fut fi bien con- 
certée , il chdifit des portes fi avantageux , qu’il parvint à couper toutes 
les fubfiftances au Prince Charles de Lorraihe. Cette ^drefîe fut heu- 
reulè; elle obligea les Alliés d’abandonner leur camp & de chercher un 
autre afyle au-delà de la Meule. 

Namur fut inverti le 9 Septembre. Cinquante-neuf bataillons & cin- 
quante-fix efoadrons , commandés par le Comte de Clermont , attaque^ 
tent la ville. Cinq batteries de canon Ouvrirent le fiége par un feu auffi 
vif que meurtrier. La ville capitula. Le Commandant fe retira avec là 
gamifon dans les châteaux , qu’on affiégea cinq jours après. Le feu 
des affiégés était violent & continu ; mais celui des alfiégeans , devenu 
plus terrible par !*établilTement de nouvelles batteries, les força de ca- 
piîuler le 30 Septembre La gamifon fe rendit prifonniere de guerre. 
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ARTICLE XV. 

Bataille de Rocoux gagnée fur les alliés le 1 1 Octobre IJ 46 . 

Les alliés ’efpéraient encore pouvoir arrêter l'armée Françaifè. Ils 
siéraient retranchés dans les lignes d’Elderen. Obligés de camper , ils 
avaient établi leur camp entre Houtain & Graflè. Le Maréchal de Saxe 
les peurfuivait 6c allait bientôt attaquer le Prince Charles de Lorraine. 
L’armée Françaifè avait parte le Jar 6c occupait le terrain qui lepare 
Jes deux ■chaurtees qui conduilènt k Liège. Elle était rangée fur quatre 
lignes»; la droite était appuyée à Hognôul , la gauche fur Neudorp; 
Un corps de rélèrve formait la troifieme ligne derrière le village de 
Houté ; 6c celui que commandait le Marquis de Contades formait la 
quatrième. Les troupes détachées aux ordres du Comte de Clermont 
6c du Comte d’Eftrées ( 1 ) campèrent en avant de l’armée , lùr la chauffée 
de Saint-Tron à Liège ; 6c celles commandées parMM.de Clermont- 1 
Gallerande 6c de Mortagne le placèrent à la gauche. 

L’ordre le plus exaâ régnait dans tous les rangs : le jour convenu 
étant arrivé , le Maréchal de Saxe ht luuic la générale , 6c l’armée 
marcha fur dix colonnes parallèles julqu’a la hauteur du village de 
Lointain , qui avait été donné pour point de direâion de la marche de 
chaque colonne. A cet endroit la cavalerie des deux ailes fe mit en 
ordre de bataille; 6c l’infanterie , chargée des attaques , refta en colonnes 
par bataillons. 

Le Prince Charles de Lorraine s’avança à cinq cents pas environ ’de 
fon camp , fans abandonner les différais portes qu’il occupait fur les 
hauteurs , 6c fit fes difpofitions pour le combat. 


(») Louis-Céfar d’Eftrées, Maréchal de France & Miniftre d’Etat , naquit h Paris en a 699 
de François- Michel le Tellier de Courtanvaux, Capitaine-Colonel des cent Suides , & de Marie* 
Anne-Catherine d’Eftrccs , fille de Jean, Comte d’Eftrées , Vice-Amiral & Maréchal de France. 
Il fit fes premières armes dans la guerre que le Régent fit à TEfpagne t & y fervit fous les ordres 
du Maréchal de Barwick. Parvenu aux grades de Maréchal-de-camp & d’Infpeâeur général de 
cavalerie, il fe fignala dans la guerre de 1741. Le blocus d’Egra, le partage du Mein à Sclin- 
geftadt’, la journée de Fontenoi , le fiége de Mons , celui de Charleroi ; font autant d’événe- 
mens qui etteftent fes grands fervices* En 1756, il fut créé Maréchal de France ; & en 1758 , 
il entra au Confeil d’Etar. Cinq ans après , en 17*3 , il reçut le brevet de Duc. Sa fanté ne lui 
permettant pas de remplir fes fondions dans le Confeil , il en quitta les" honneurs pour refpircr 
les douceurs de la retraite. Il mourut le 2 Janvier 1771. Le Maréchal d’Eftrées avait été marié 
deux fois; la première avec Mademoifelle de Champagne, & U fécondé avec Mademoifelle de 
Puifieux. Il n’a point eu d’enfans de ces deux mariages. 
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Le feu du canon placé à la droite de l’armée Françaife en donna le 
fignal. L’aâion s’engagea dans le fauxbourg de Sainte-Valburge & dans 
le village d’Auce. Le Comte de Clermont & le Comte d’Eftrées , à la 
tête des brigades de Picardie , de Champagne , de Monaco , de Ségur , 
de la Fere , de Bourbon , pouffèrent les alliés fi vivement , qu’ils furent 
châtiés dû ces deux polies. 

Le Maréchal de Saxe s’expola comme le moindre foldat , & parut à 
la tête de toutes les brigades , bravant le feu du moufquet & du canon. 
Il.fc fignaia perfonnellement comme Officier au camp deVaroux, & c’eft 
cette bravoure qui enflammait l’ame du foldat. Les allies , encore chalfés 
de ce nouveau po'le , étaient concernés : ils fè replièrent contre le 
village de Rocoux , où le Marquis d’Hérouville conduifit les brigades 
de Navarre , d’Auvergne , de Royal , de Montmorin. Elles y firent des 
prodiges de valeur , & battirent entièrement les alliés : le Maréchal de 
Saxe les avait, foivis à la tête de -fix bataillons. Tout pliait devant lui : 
la cavalerie Hollandaife effrayée jeta la confufion dans l’atmée alliée , 
Ce occafionna une défèrtion générale. La fuite fut la reflource des vain- 
cus (l). Ainfi fè termina cette année fignalée par tant de fiéges & par 
des viûoircs importantes. 



( 1 ) Les alliés curent dans ce combat fept mille hpmmei tant tocs que bleffés: on leur fit 
mille prifonniers , & on leur enleva cinquante pièces de canon. & dix drapeaux. Du c6té des Fran- 
«jais il y eut trois mille hommes tues ou bleflcs. M. le Baron d'Efpagnac rapporte à ce fujet 
le propos d’un Grenadier du Régiment d'Orléans , qui mérite d’étre rapporté. Il avait eu la 
jambe emportée d’an boulet de canon. Le Maréchal de Saxe craignant qu’on ne marchât fut 
lui , & aventurant d’y prendre garde • Qu» **#«» importe nia viéî lui répondit-il } gagnez la bac- 
taille. 
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OFFICIERS GENERAUX 

Qui fcrvirenz pendant la Campagne de IJ46. 

Ordre de bataille de l'armée du Roi , du t S Août VJ46. 

LEROI , 

M. LE MARÉCHAL COMTE DE SAXE. 
PREMIERE LIGNE 
LIEUTENANS GÉNÉRAÛX, 

M. le Duc d’Harcourt, 1 M. le Comte de Bavière , 

M. le Comte de ClermonoTonfierfe , J M. de Salières , 

M. le Comte d’Eftrécs , 

M. le Duc de Randan j 
M. le Marquis de Villcmur * 

M. le Comte de Treffncs , 

M. de Conrades. 

MARÉCHAUX DE CAMP . 

M. le Duc de BrilTac , 

M. le Duc de Chaulnes , 

M. le Comte de Relingue,' 

M. le Marquis de Muy , 

M. le Chevalier de Muy , 

M. le Comte de Noailles , 

M. le Comte de Faudoas, 

M. le Duc d’Havrd , % 

M. le Comte de Froullay , 

B R IG 

M. le Marquis de Chabrillant , 

M. le Chevalier de Beaucayre , 

M. de Pierrefeu , 

M. le Marquis de Cemay, 

M. le Comte de la Mafikis , 

M. le Marquis de Crillon , 

M. le Comte de Bergeick , 

M. Parron , 

M- de Vaux, 
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M. le Marquis d’Armenticres , 

M. le Comte de Lorgcs , 

M. lt Comc* d* la V auguyon , 

M. le Duc de Fitz-Jamcs , 

M. le Chevalier Dagucflèau , 

M. le Comte d’Andlau , 

M. le Marquis de Ficnnes, 

M. le Comte de Mofttmorency , 

M. le Comte de Graville* 

A D 1 E R S, 

M. de la Brofle , 

M. Pafcal , 

M. le Comte de Vence l 
M. le Marquis de Rougé , 

M. de Tanus , 

M. le Marquis d’Havrincourt , 

M. le Comte de Rumain , 

M. le Marquis de Poyanne , 

M. le Comte de Brionne , 

SECONDE 


M. le Marquis de MauboUrg , 
M. de Bukley , 

M. le Chevalier de S. Andrd , 
M. le Duc de Boutteville , 

M. le Marquis de Brezé , 
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SECONDE LIGNE 

L1EUTEN AN S GÉNÉRAUX. 


M. !c Comte de la Mothc-Houdancourt y 
M. le Marquis d’Hérouville , 

M. le Marquis de Clcrmont-d’ Amboife , 
M. le Marquis de Clcrmont-Gallcrande , 
M. le Marquis Duchatel , 

M. le f rince de Pons , 


M. le Duc de Boufflers , 

M. le Duc de Luxembourg , 
M. le Marquis de Fenelon , 
M. le Comte de Lowendal. 
M. le Comte de Langerort. 


MARÉCHAUX DE CAMP. 


M. le Marquis de Souvré. 

M. le Marquis de la Cofte-MefleÜcres , 
M. de la Marche , 

M. le Chevalier d’Aultanne , 

M. le Marquis de Choifeul y 
M. le Marquis Rofen , 

M. le Comte de Coetlogo» , 

M. le Comte de Blet , 

M. le Chevalier de Grammont , 


M. le Duc de Lauraguais ^ 

M. le Marquis de 5. Pern , 
M. le Comte de Luflan , 

M. le Marquis d’Anlefi, 

M. le Marquis de Sourches , 

1 M. le Comte de Bcuvron , . 
M. le Marquis de Bifly fils , 
M. le Chevalier Chauvclin. 


B R 1 G A 

M. le Duc d’Olonnc * 

M. le Chevalier de Dreux j 
M. le Prince de Monaco, 

M. le Prince de Guife , 

M. de Bombcllcs , 

M. le Marquis de Barbançon , 

M. Bonaventure , 

M. le Prince de Croï , 


D I E R S. 

M. le Marquis de Voycr, 

M. ü'Hauterive , 

M. le Chevalier de Montbarrcy ; 
M. le Marquis des Salles , 

M. le Marquis Deftainville , 

M. le Marquis de? Maupeou , 

M. le Chevalier de Pons. 


de la féconde ligne. 


Sur les Ailes 

M. Thomé , Maréchal-dc-Camp. 

M. de Séedorÿ , Maréchal-de-Camp. 


* 
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M. le Comte de Lautrec > 

M. le Comte de ôha bannes, 

M. le Comte de Béranger , 

M. le Chevalier de Bclle-Ifle , 

M. le Marquis du Châtelet-Lomoiît> 

MARÊCHA 

M. le Marquis du Châtelet, 

M. le Prince de Soubife , 

M. Bernage de Chaumont , 

M. le Comte de Trefïàn t 
M le Prince de Tingry , 

M le Duc de Fleury, 

M. le Duc de Broglie, 

M. de la Pcyroufe , 

b r i V 'A 

M. le Marquis de Rufïêy , 

M. le Comte de Duglas , 

M. le Marquis de T .aval â 
M, de la NcufviUe , 

M. Boiflcau, 

M. de Berville , 

M. de S. Segraux , 

M. le Chevalier Dailly ; 


M. le Marquis de Meufe , 

M. le Marquis de Croifly , 

M. le Marquis de Pontchartrain> 
M. le Comte de Clare , 

M. de Monnin. 

UX DE CAMP „ 

M. le Marquis Dumcfni! , 

; M. le Marquis de Chabanais * 

| M. le Marquis de Montmorin , 
M. le Duc de Duras , 

M. le Comte de Pons , 

M. le Comte de Guerchy , 

M. le Marquis dcBeaupreau, 

M. le Comte de S. Germain. 

D 1 E R S. 

M. de la Roche , 

M. le Marquis de JCuftme ; 

M. de la Serre , 

M. de Salency , 

M. le' Marquis de Crcnay, 

M. Darros, 

M. du Corail. 
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H R É°S E R V E. 
L1EUTENANS GÉNÉRAUX 


*s 


M. le Comte de Clermont , 
M. le Comte de Berchcni , 
M. du Chayla , 

M. le Comte de Courtdmer * 
M. le Duc de Biron. 

) 


O aï .1 


M. le Màrquis de ChîfFreville , 
M. le Marquis de Marignanes, 
M. de Monfcibault, 

M. le Comte de Monteffon , 


MARÉCHAUX DE CAMP . 


M. le Comte de Logny-Montmorency , 
M. le Marquis de Créquy , 

M. le Comte de Rafilly , 

M. le Chevalier de Guers , , . - • 

M. le Comte du Rourc , 

M. du Chambon , • . 

M. le Marquis de Fougères , 

M. le Comte de Trcflàn. 


B R 1 GA D T E R & 


r 


M. le Comte de Balincourt, 
M. le Chevalier de Suzy , 

M. le Marquis^de Pcrufly , 
M. le Marquis de Morangics , 
M. le Vicomte de Canillac , 
M. le Marquis de la Luzerne ; 
M. le Marquis de la Salle, 


le Comte de Raugrave , 
de la Valette, 
le Comte de Cuiry , 
le Chevalier de Brailàc, 
Deftourncllc* , 


M. le Comte d’Apremont ; 
M. le Chevalier du Châtelet 4 
M. dc-S. Cfcir , 

M ti* Comte dp Lynden , 

M. de Beauflobre. 


CORPS DÉTACHÉS SU*. LES AILES. 

P R B M t B R. 

LIEU T EN AN i GÉNÉRAUX 


M. le Comte de Segur , 

M. le Marquis de Chazeron , 


I M. le Marquis de S. Ja! , 

M. le Comte, de Mortaigne. 


M A RÉC H AU X D E CAMP. 


M* le Marquis de Levis , • 
M. le Marquis de Fremur t 


M. le Chevalier de Nicolaï , 
Marquis de Vibraye. 


]M. le 
JM. le 
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G N E S 
CORPS. 


! C A M P A 
E C O N D 
LIEUTENANT GÉNÉRAL 
M. le Marquis de Putanges. 
MARÉCHAUX DE CAMP. 


M. le Comte de Montbarrey , 
M. de Beilefonds. 


M. le Comte de la Claviere > 

M. de Boudevllle , 

M. de Cruflof, 

TROISIEME CORPS. 
L I E U T E N A N T G É N É R A L 
M. Ic'Comce de Coigny. 
MARÉCHAUX DE CAMP. 

M. le Marquis de Surgeres , l M. le Comte de la Suie. 

BRIGADIERS. 

M. le Chevalier de Saumery , 1 M. le Marquis de BoufHers. 

M. le Marquis d’Argenfe , 

QUATRIEME CORPS 

MARÉCHAUX DE CAMP. 


M. le Duc de Chevreufe , | M. le Marquis de Bcaufircmont 

BRIGADIERS. 

M. Duplcflis I M. le Marquis d’Asteld ; 

M. d’Aubigny , ’ 

ÂftT’lLLERIE 

LIEUTENANS GÉNÉRAUX. 


M. le Chevalier de la Roche- Aymoa . . M. Thibourot. 
M. de Maleàeu , 

BRIGADIERS. 


M. le Chevalier de Fontenay , 
M. de Pumbccque , 

M. Pelletier , 

M. le Chevalier Pelletier , 


M. le Chevalier de Fontenay , 
M. de Valliere fils, 

M. de Richecourt , 

M. Labinoa 


Cent foixante pièces de canoa 


ARTICLE 
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ARTICLE X V L 
Campagne de 1747. Sièges de rEclufe ù du Sas de Gand. 

T j e Comte de Lowcndal commanda les opérations de ces deux fiéges. 
L’Eclufe fut attaque'e avec une vivacité' prodigieufe; peu s’en fallut qu’on 
ne l’emportât à l’arme blanche; le feu de la moufqueterie des alliégés 
obligea les Français de prendre quelques précautions & de faire jouer 
. deux batteries ; mais les attaques étaient fi rapides , & la place appro- 
chée de fi près , que pour éviter les horreurs d’un afiaut , le Comman- 
dant capitula & fe rendit prifbnnier de guerre avec fa garnifbn,le 22 
Avril 1747. 

Le Général. Français marcha aullitôt au Sas de Gand , qu’il avait inverti 
en même tems que I’Eclule. La tranchée fut ouverte à fon arrivée : il 
hâta les travaux , brava tous les feux , anima les foldats , dreflà les bat- 
teries : dans un jour il a ceint la ville, & il va s’embralèr. Les alfiégés 
s’épuifent en efforts impuiffàns , & capitulent le 2,8 du même mois ; la 
garnifon fe tendir prifonnierp 

■ ■■ - ■ -Li 1 .— J — L ... || 

ARTICLE XVII. 

Sièges de Philippine , de Hulfl & £ Uxel. 

J_,E fiége du fort de Philippine fut fait avec la même rapidité que les 
âutres : le Comte de Lowendal ayant fait offrir à la garnifon des condi- 
tions honorables qui furent refufees , fit ouvrir la tranchée devant cens 
place. Il eut bientôt fi bien pris toutes fos mefures , que les afliégés 
s’apperçurent qu’il ne leur reftait plus de reffources , & ils demandèrent 
à capituler ; la garnifon , compofée de cinq cents quatre-vingts hommes , 
le rendit prifonniere le 6 Mai I747. 

Le bruit s’étant répandu que leS alliés menaçaient Anvers , le Comte 
de Lowendal s’y rendit, & laiflà au Marquis de Contades la conduite 
du fiége de Hulft ; mais la garnifon trop forte repouflà les Français & 
les obligea d’abandonner leurs batteries & leur logement. Le Marquis 
de Contades revint à la charge & fut plus heureux. Le treizième jour 

! ‘ " R 
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du fiége fut enfin marque par la capitulation de la garnifon ; le Gouver- 
neur obtint les honneurs de la guerre , pour lui , pour fes Adjudans 
& pour quatre cents hommes à (on choix ; mais fans canon , drapeau , 
ni étendard. 

De Hulft, le Marquis de Contades marcha au fiége d’Uxel. Un jour 
lui fuffit pour s’établir; les ennemis voyant qu’ils ne pouvaient point 
l'arrêter, fè rendirent prifonniers & obtinrent tous les honneurs de la 
guerre. 

Peu de jours après la réduâion de la ville d’Uxel, un parti Français , 
compofé de deux cents hommes, rencontra près de Duftel , un corps 
confidérable de Croates , qu’il attaqua & qu’il obligea de fè retirer : 
malgré la fupériorité du nombre , les Français ne perdirent que fix 
hommes. 


ARTICLE XVIII. 

Bataille de Lawfelt , gagnée fur les Alliés le Z Juillet iJ4y. 

* ' A N u l s que la Flandre il oUarulailc j . .* * ton. | 3 domination F ran— 
çaife, le Duc de Cumberland fe difpofait à enlever à la France la ville 
d’Anvers ; mais les efforts du Maréchal de Saxe rendirent nuis tous fes 
projets. Le Duc en fe retirant , fe porta vers les deux Nethes , porte 
avantageux qu’il n’abandonna que parce qu’il n’avait pu le confèrver. 

Le Roi s’était mis k la tète de fes troupes, & força le Duc de quitter 
fà retraite & de fe porter dans les environs de Haffèlt : ce déplacement 
perdit le Duc. Le Maréchal de Saxe, dont le coup-d’œil était fi jufte 
& fi prompt, partit auflitôt pour Louvain, où le Roi s’était arrêté, & 
prit avec ce Prince des mefures d’où dépendaient les fuccès. Il fut décidé 
que l’armée partirait fans équipages, à onze heures du loir, fous les 
ordres du Comte tfEu. Le Roi dépêcha des couriers à Tirlemonr, 
Ofmael, Saint-Tron, pour que les troupes marchaffent fans délai fur 
Tongres. lime garda auprès de lui que fà Maifon; les Carabiniers, le 
Régiment des Dragons du Colonel-Général & la Compagnie de Fifcher 
pour l’efeorter lors de fon départ qu’il fixa au lendemain. 

Le Maréchal de Saxe avait rangé fôn armée, en ordre de bataille, 
fur deux lignes d’infanterie & de cavalerie , en -préfence de celle des 
ennemis, qui commencèrent àcanonner avec trente pièces de canon, pour 
s’emparer du village de Rymps. 
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E DU CAMP DE MALIN ES 

(Infanterie de formée du JRoi, le a 8 Mm/iffl- 
t 'e * des Allies vint camper entre les deux Nethes, 
b- a Liers sa aauclc a hauteur d Yteahem • 


4’ îie îôoo Toute? 


lltmetuun 


P*nt d'Eever 
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PLAN 

De it Bataille de latmfeid gagnée par le Roi 
sur les Allies le 2. Jm/ft-t ^7. 

f Lieu où le Roi s'eut tenu • 

Disposition t/t\r Troupes la veille Je la Bataille . 

A Corps aux ordres Je A . ff le Comte d'Estrées 
Je 4 R a tôt lions et 33 - Escadrons ■ 

P Corps aux or tir ex Je Monsieur le Comte Je. 
Clermont Je iS. Bataillons et SJ. Escadrons . 

C Le reste Je /Armée Je 4 p. Bataillons et > 

CÔ4 ■ Escadrons . ■ 

D Corps Je Aff Je %Tt Oerniain Je iu . Lia - 
taulons . 

F. Lieu oùJVo/isietp le Comte d'Estrées s est 
forme pour l attaque Je JfontenaAc/i ? 
que les Ennemis n'ont pas défendu, et 
J ou il est pttrli pour attaquer le filiale 

F Lieu où Jt T £ Comte Je Clermont s 'estfvr - 
me sur 4 . Colonnes pour attaquer leril - 
lift/e JeÈaipfefJ . 

G Lien où tes JiriqaJes Je Dette/i s et Je Mon - 
n/n se sont portées pour soutenir ladite 
atttupu ainsi que celles des Hues eaux , des 
Irlandais , Je la Tour -du -Pin ,Ju Roi et 
d'Orléans , apres être revenues d au près 

Je tlitisiqen, étant destinées sert*/ 

tes ordres de Ml de Jdllteres à attaquer 
ledit li/iaqe , si les Ennemis y eussent 
restes • 

H Rotre Cavalerie en Ratai f/e sur 2 . Eiqnes 
pendtutt /Attaque . 

* Dr ayons qtu es ea/ mouchèrent dans le? 
mente te/ns avec les I/ussards En - 
nernis . A 

K Partie Je notre (avaler/ e qui s 'est pi*rtee 
en avant sur le Flanc qauc/ie Jet 
Lanfeld après qu ‘on etil enfonce' lat 
Côlbnnc des Ennemis . 

P- • (fm mardi ot t audit til/aqc ■ 

M Marche de la seconde J.iqne placée a la 
ff/ntdic d'iferJerenjiisqu’à la hauteur 
Je nittnqen ■ . 

**** Infanterie et Cavalerie des Ennemis pendant 
l Action . 

ï« Colonne des Ennemis qiu a marche' pour^ 
soutenir le til/aqc attaque , 

O Colonne îles Ennemis à la qauchc du fi'tlaqe 
attaque . 1 L 

P Retraite des Ennemis après te H/taqe tarée- 


r - de J. iq on ter sur nos Troupe,! 
tepassees ta Ravin , et qui ) 
[qc'es de se repliez' derrière I 
dans lequel étaient leu Cirena - 
jr/.r de Cf million et de lXiidasi 
f eu ont arrête' les Ennemis . 

__ VT Je L manier , R (fui les 
3 à etc' /ail prisonnier . 

^ Ennehus par nôtre Armée 
hauteur. .. .. ... . ’ . du Afoulin. t 
in , ou l Armer a couche' au 

r Comte d'Estrées et tli/ferentce 
retranchement . 

qe,. t . retranche na - 

.par- des fer tes Ha y es A des ‘ 
r de /terre . 

t Filuuje , auquel les E/me - 
le feu pour ne plus l occuper . 
u , t/ ou foo. hommes, tfuc nous 
■e sont retirés qyant 
retirer à l 'approche Je*t A 
fui après /'avoir occupe , ont 
Ion, qui a tué plusiei/rs Soldats 
qui étaient en arriéré de Sa 
cheval de sa suite , et plu - 
r de l'Artillerie . 
aqe retranché sur ht droite 

e M f le Comte d'Estrées a 

très la Ratai/le ■ 
p émis après la lia taille ■ 
u , ‘oyaihx de Cqincy et de la 
u srit occupé Seren c* Alt - 

é ' v - v yV^ v qui ont attaqué ■ ) 

Infanterie . 

■ 1 la Ferre , Bourbon , Retiens, 
•r-dti - Pin, du Roi, les Masseaux., 
Ystf/rf landais , Chatillon, et Daulan ■ 

!?;>.* Çaoalerie et Dragons . 

J ’ Rot , les Cranat/ex , Berry , 

, Ro y al Roussillon , R cou fie - 
Jtrt, vrassins, la Mo rfiere et les 

.gô annoimens et. tnq/ois^ fonni oient 
> Ennenus f les hol/ahaois le C'en - 
y trichions la droite - 
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Le premier effort des Français fe tourna contre le village de Law- 
felt; le Comte de Clermont, à la tête du corps de troupes qui était à 
fes ordres , & qui avait été renforcé de quelques brigades de cavalerie, 
s’avança vers ce village, tandis que le Comte d’Eftrées marcha par le 
flanc gauche de l’ennemi. 

Les troupes Anglaifes , Hannovriennes , Heffoifés & quelques Régi-* 
ments Hollandais s’oppolèrent avec beaucoup de valeur au Comte de 
Clermont. Les décharges réitérées que fit la groffe artillerie des enne- 
mis, le double retranchement qui foutenait Lawfelt , l’elcarpement des 
parapets qu’il fallut clèalader, n’empécherent pas les differentes colonnes 
commandées par le Comte de Clermont de pénétrer dans le village. On 
le battit long-tcms avec une égale fureur, & fans que dans l’un & l’autre 
parti on vît aucun corps plier, ni la moindre apparence de crainte : un 
iôldat tué était auffitôt remplacé par un autre, & quelque péril qu’il y 
eût dans les premiers rangs, chacun fe preffàit d’y occuper une place; 
on n’avait point encore Vu de combat fi furieux. Les ennemis pouffes 
par leurs Officiers , s’abandonnèrent d’une maniéré fi déterminée à tra- 
vers nos bataillons , que les Français furent contraints de céder au 
nombre. 

Ce premier échec ne ralentit point les Français ; ils revinrent à la 
charge avec tant de fureur, qu’ils auraient renverfé tous les revêtements 
qui failàient une citadelle de chaque verger du village de Lawfelt , fi 
la pluie prelque continuelle qui rendit le terrain impraticable , n’eût rendu 
leurs tentatives infruéhieulès. Le Comte de Bavière qui commandait une 
Brigade & qui fe diftinguait par fes talents militaires & par fa bravoure, 
y périt. 

Le Roi voyant que le gain de la bataille dépenctait de la prifè du 
village de Lawfelt , y fit marcher de nouvelles troupes. Le combat 
s’engagea avec plus de chaleur; tout fe mêla : des ruifleaux de long cou- 
lèrent de toutes parts. Déjà l’ennemi , lourd à la voix de lès Officiers , le 
dilperlè , abandonne Lawfelt & fuit julqu’aux derriieres haies. Le 
Maréchal de Saxe à la tête de quelques elcadrons, les pouriuivit, & y 
jeta une telle confufion , qu’il culbuta la cavalerie jufque fur l’infanterie. 
Le Marquis d’Armantieres empêchait dans le même tems la cavalerie 
Anglaife de fe réunir aux Hêffbis. Le Régiment du Duc de Cumber- 
land & les Dragons gris relièrent prelque tous fur la place. Le Gé- 
néral Ligonier qui s’était fi bien défeildu, eff tâchant de s’échapper, 
tomba dans les deux efeadrons de Carabiniers qui étaient fiir un de fes 
flancs , & fut fait prilonnier. 

Le Comte de Clermont mettait en déroute l’aile gauche des ennemi*,' 
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Le Roi faifiiit attaquer alors l’aile droite , compofée des troupes de la 
Reine de Hongrie , qui jufques - là n’avaient pris aucune part à l’aâiôm 
Le Maréchal de Saxe à la tête des brigades d’infanterie que commandait 
le Marquis dé Seneâere , porta les premiers coups. Le Comte de Cler- 
mont-Tonnerre, le Marquis de Gallerande pourfuivirent les ennemis allez 
loin , & firent un carnage affreux de tout ce qu’ils atteignirent. 

Cette bataille fe donna le % Juillet 1747. La perte des Français fur 
évaluée à fix mille hommes , tant tués que bielles ; & celle des ennemis 
h dix mille : on leur fit douze cents prilonniers dans le village de Law- 
felt , & plus de neuf cents dans la pourfuite : on leur prit vingt-neuf 
pièces de canon , deux paires de timbales , neuf drapeaux & fepe éten- 
dards. 


ARTICLE XIX. 

Siège de Berg-op-qpom , emporté d’ajfaut le 16 Septembre tJ4j. 

I^e fiége de Berg-op-zoom fuivit de près la bataille de Lavfelt. Le 
Comte de Loiyendal conduifit le fiége de cette importante place , tandis 
que le Roi , accompagné des Maréchaux de Noailles & de Saxe , & du 
Comte d’Argcnlon, était à la tête de l’armée principale, dans la plaine 
de Hamal , près de Tongres. Le Général fe préfènta devant Berg-op- 
zoom , à la tête de vingt-deux bataillons , de dix elcadrons de dragons & 
quelques corps de milice. La confiance que les foldats avaient en lui , 
fuppléait à l’ordre , aux plans d’attaques , à tout. Le fbldat n’examinait 
rien , il obéiflàit & il était vainqueur. Le Comte de LoWendal le menait 
avec la plus grande célérité ; là reffource était dans la vivacité des 
attaques. 

Mais il^ut obligé d’épuifèr dans cette circonltance tout ce qu’il eii 
poflible de mettre en ufage dans la conduite des lièges ; tranchées , 
redoutes , cavaliers , làppes , mines , elcalades , batteries multipliées & 
placées en différents endroits , aflàuts renouvellés tous les jours , jamais 
liège ne fut plus difficile & mieux conduit. 

La tranchée ouverte , les affiégeans pouflerent les travaux avec une 
promptitude inouie. Entburés dt mille feux , menacés par les mines , 
attaqués par les affiégés qui le battaient en délèfpérés , malgré la chaleur 
pxceffive du teins , ils avançaient & multipliaient les batteries. Le Duc 
de Chevreufe étant venu camper devant le fort Rouvers , le Comte de ? 

Lowendal 
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DE LOUIS XV. gàj 

Lowendal ordonna l’attaque de ce fort. Les affiégés répondirent par un 
feu épouvantable; le fiége était des plus meurtriers : trois mines que les 
ennemis firent fauter furent fans effet, leur artillerie continuait fès feux, 
& leurs (orties étaient fréquentes ; jamais On n’avait tant multiplié les 
obftacles & donné tant de preuves de Courage & d’opiniâtreté : les mines 
que les Français avaient fait jouer ayant renverfe plufieurs murs, ils fe 
logèrent fur la contrefcarpe. Berg-op- zoom & fès environs paraiffàient 
un volcan embrafé. 

Le Chevalier de C°urten était venu joindre le Comfé de Lowendal à 
la tête de la brigade d’infanterie de la Cour-au-Chantre, de deux batail- 
lons de Grenadiers Royaux & de deux brigades de Cavalerie , avec le 
Régiment de la Morlierè. 

Le mur fut enfin ouvert dans tous les endroits où l’on battait en 
breche. Les afliégés , en perdant l’efpérance de vaincre , ne perdaient rien 
de leur intrépidité; ils démafquerent de nouvelles batteries, firenc jouer 
des mines & amenèrent ce jour fameux qui couronna les Français ,de 
gloire. Quatorze compagnies de Grenadiers, treize bataillons, cent Vo- 
lontaires & neuf cents Travailleurs ie difpofèrent à I’aflaut. 

Les premiers bataillons des Régiments de Normandie, Montboiffier j 
d'Eu, de Montmorin, des Vaiffèaux & de Bauvoifis, & fix Compagnies 
de Grenadiers auxiliaires fous les ordres de M. de Faucon, Brigadier ( 
de M. de Saint-Afrique, Lieutenant-Colonel, furent choifis pour l’attaque 
du baftion droit. M. de Tondu, Brigadier, & M. de Piath, Lieutenant- 
Colonel, a la tête des premiers bataillons, des Régiments Royal Tour- 
rame , Cuftine , Limoufin , Orléans , Rochefort & de fix compagnies de 
Grenadiers auxiliaires , furent chargés d’attaquer le baftion de la gauche. 
L’attaque de la demî-lune fut confiée h M. de Courbuiflon , Brigadier , 
qui avait à fes ordres le premier bataillon du Régiment Dauphin , avec 
quatre compagnies de Grenadiers & cent Volontaires. Toutes les troupes 
qui furent commandées par le Comte de Relingue , Maréchal-de- Camp, 
débouchèrent au fignal qui fut donné par deux falves de tous les mor- 
tiers , & par de longues fufées : les trois attaques commencèrent en 
même tems. j . . 

Les Soldats enfoncèrent tout te qui s’oppofâit à leur paflàge , forcè- 
rent les retranchements , & fè mirent en bataille fur chaque baftion & 
fur le rempart à droite & à gauche. Le carnage fut affreux; aucun 
officier ni loldat n’échappa à leur fureur : ils le rendirent maîtres de la 
ville, taillèrent en pièces & difperfèrent tout ce qu’ils rencontrèrent dans 
les rues; le relie de la garnifôn fe rendit, ainfi que ceux qui défendaient 
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les forts de Mormont , de Pinfem , de Rouvers. Le pillage qui fut permis , 

mit le comble aux malheurs de Ber-op-zoom (i). 

Ce fiége fut récompcnfé par le bâton de Maréchal de France , que le 
Roi donna au Comte de Lowendal. Le Comte de Lalli qui commandait 
fous M. de Lowendal , y donna des preuves répétées & confiantes de l’in- 
trépidité la plus forte f & d’une hardiefle inouie. M. de Vaux déploya le 
même courage , & la prudence la plus confommée ; il conduifit les con- 
vois à Berg-op-zoom , & repouflà toutes les tentatives qui furent faites 
pour les enlever. 


ARTICLE XX. 

Siège de Maejlricht. 

T .ES bords de la Meule furent enfin couverts du fing qui fut répandu 
fur les remparts de Maeftricht. La paix ejl dans Maejbicht, difait le 
Comte de Saxe : il n’en fallait pas davantage pour en déterminer le 
fiége. Le Maréchal de Lowendal commanda les opérations fous les ordres 
du Maréchal de Saxe, & l’un & l’autre montrèrent combien ils étaient 
profonds dans la çonnaillànce de là taâique, & combien ils /avaient 
tirer parti de tous les moyens. Tous les militaires regardent le projet de 
Tinveftiflement de Maeftricht & fon execution , à la vue d’une puiflànte 
armée , comme une des plus Zàvantes opérations dont il /oit fait mention 
dans l’hiftoire. Ce projet, digne de fon auteur , mérita à M. de Crémille,' 
dont les rares talents pour la guerre étaient déjà bien connus, les éloges 
de toute l’armée. Le vainqueur de Berg-op-zoom , après differentes 
marches qui cachèrent le véritable deflèin du Maréchal de Saxe , tomba 
tout-à-coup fur Maeftricht, & l’inveftit par la rive droite de la Meu/è, 
tandis que les troupes qui étaient aux ordres du Maréchal de Saxe l’in- 
veftirent par la rive gauche de cette riviere. 

Tout étant difpofé pour la tranchée, le Maréchal - Général Comte 
de Saxe établit fon quartier à Hocht, le Maréchal de Lowendal prit 
le ften à Opharan, & l’attaque commença dès la première nuit; les tra- 
vaux furent pouffés à deux mille fix cents toifes. Une lôrtie des affiégés 


(t) On fe faifit , cmr’ autres choies t de dii-fepc grandes barques chargées dans le port de mu- 
nitions de toute efpece , fit de rafraichiffèments que les villes de Hollande envoyaient aux alliégés. 
Il y avait fur les coffres , en gros caraâeres : à l’invincible garni fon de Bcrg-op-\oom. 
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ralentit l’ardeur des Français ; mais les batteries ayant été établies, on 
tira fur la ville fans interruption. 

Le Maréchal de Saxe , dans ce tems-!à , vifitait les lieux où il pour- 
rait ranger fon armée en bataille , dans le cas où les ennemis fe dé- 
termineraient à l’attaquer , & fit travailler à vingt redoutes de Ion in- 
vention , dclfinées à couvrir le front du camp de la rive gauche de la 
Meufe. 

Les ouvrages commuaient , la ville était refTerrée , & les àffiégeans 
fe couvraient ; en vain on elTàyait de les arrêter par des forties ; enfin 
l’ordre de l’attaque fut donné par le Maréchal de Saxe : la ville de- 
manda une fulpenfion d’armes de deux jours , qui lui fut accordée. Ces 
deux jours fe pafTcrcnt fans aucun mouvement hoilile de la part des 
afhégés , qui demandèrent à capituler le 6 Mai 1748* La garnifon 
lortit avec tous les honneurs de la guerre ; elle était forte de dôme 
bataillons Autrichiens , lèpt Hollandais , quatre Bavarois ; fix cents 
foixante chevaux. 


ARTICLE XXI. 

Guerre de Gènes en IJ46 & >J4J. 

N O U S n’avons julqu’ici parlé qué des conquêtes de la France , & ii 
s’en faut bien que nous ayons le projet de nous écarter, de ce plan ; 
allez d’autres nous ont entretenu de nos revers. La vérité exige cepen- 
dant que noiîs difions que la France perdait en Italie plus qu’elle ne 
gagnait eh Flandre. On voulait établir Dom Philippe : la guerre d’Italie 
n’avait que ce feul motif; & tant que le lùccès né couronnait point 
notre attente , on était expole à manquer entièrement Ion but. 

L’Allemagne , les bords du Rhin étaient tranquilles. L’Elpagne çtait 
devenue le théâtre de la guerre ; on ne combattait que pour elle fur 
terre & lùr mer : l’Elpagne demandait Parme , Plailànce & le Milancs. 
De tânt d’Etats , dit Voltaire , dilputés à l’héritiere de la Mailon 
d’Autriche , il ne reliait plus que ces provinces d’Italie fur lelquelles 
on pût faire valoir des droits. Depuis la fondation de la Monarchie , 
cette guerre eft la lèule dans laquelle la France ait été ftmplement auxi- 
liaire ; elle le fut dans la caulè de l’Empereur Charles VII jufqu’à la 
mort de ce Prince , & dans celle de l’Infant Dom Philippe julqu’à la 
paix. 
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Les côrtimencemens de la Campagne de 1745 avaient été heureux^ 
Gènes ouvrait les chemins de l’Italie à la France & à l’Efpagrie , 
moyennant trente mille piaflres par mois , & cent mille une fois payées 
pour le train d’artillerie que cette République fourniflàit à l’armée Es- 
pagnole. L’armée, combinée , aux ordrès de Dom Philippe , était de 
quatre-vingt mille hommes. Le Maréchal de Maillcbois , qui comman- 
dait les troupes Françaifes , eut bientôt conquis le Milanès ; mais il ne 
voulait point y refier -, dans la crainte de voir tous fes lauriers fe flétrir. 
Il écrivit, au mois de Décembre 174^ t Je prédis une defruclion to- 
tale , fi on s'objhne à refer dans le Milanès. Cette prédiâion ne fé 
réalifà que trop à la fatale journée de Plailànce , après laquelle il fallut 
abandonner l’Italie. L’aile droite de l’armée -, commandée par le Maré- 
chal de Maillebois , fut viclorieufe ; mais l’aile gauche fut battue , & 
entraîna la perte de la viâoire ; oh craignait de voir prifonniere l’armée 
des trois Couronnes , de France , d’Efpagne , de Naples. 

La mort de Philippe , Roi d’Efpagne , augmenta le péril. Dans l’in- 
certitude où l’on était fi Ferdinand VI ferait pour un frère du fécond 
lit ce que Philippe V faifait pour un fils : l’armée Françaifé s’arrêta 
entre le Pô , le Lambro , le Tédoné & la Trébie. Se battre en rafe 
campagne, dit Voltaire, où dans un pofle contre une armée Supérieure, 
eft très-ordinaire. Sauver des troupes vaincues &t enfermées , efl très-rare ; 
c’efl l’effort de l’art militaire. Le Comte de Maillebois , fils du Maré- 
chal , ofa propofér de fé retirer en combattant. Il fe chargea de l’en- 
treprifé , la dirigea fous les yeux de fon pere , & en vint à bout. 
L’armée des trois Couronnes paflà toute entière en un jour & une nuit 
fur trois ponts avec quatre mille mulets chargés & mille chariots de 
vivres , & fe forma le long du Tédoné. Les mefures étaient fi bien 
prifes , que le Roi de Sardaigne & les Autrichiens ne purent l’attaquer 
que quand elle put fe défendre. Les Français & les Efpagnols fbutin- 
rent une bataille longue & opiniâtre , pendant laquelle ils ne furent point 
entamés. Cette journée , plus eflimée des juges de l’art , qu’éclatante aux 
yeux du vulgaire , fut comptée pour une journée heureufé. 

' C’était la cinquième fois que les armées Françaifes avaient été mal- 
heureufés en Italie. On fé retira à Gavi , vers les confins des Génois. 
Gênes était alors bloquée par une flotte Anglaifé. Il n’y avait pas de 
quoi nourrir le peu de cavalerie qui reliait encore. Quarante mille Au- 
trichiens & vingt mille Piémontais approchaient : on abandonna la ville , 
& les Sénateurs députèrent aux Généraux Autrichiens pour fé rendre 
aux conditions que le vainqueur voudrait leur impolér. Elles furent dures. 
On exigea quatre Sénateurs en otage, qui furent envoyés à Milan; une 
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femme de quatre cents miilc livres comptée fur-!c-champ , en attendant 
les taxes qu’on impolèrait , &: qui iè montèrent k vingt-quatre millions 
de livres ; c’était ruiner entièrement Gênes. 

Les Autrichiens pallcrent enfuite le Var, au nombre de près de qua- 
rante mille hommes. Les débris de l’armée Françaifè fc retiraient dans 
la Provence , manquant de tout. Ainfi le théâtre de la guerre , qui avait 
été placé fur les bords du Danube , le trouvait tranlpofté fur les côtes 
de France. Les Autrichiens étaient en Provence , en Dauphiné : les An- 
glais menaçaient par leurs efeadres Toulon , & protégeaient des def- 
centes en Efpagne. Le Maréchal de Belle-Ifie fut envoyé pour fauver 
la Provence , mais avec trop peu de moyens & trop peu d’argent. Il 
fut obligé d’emprunter en Ion nom cinquante mille écus , pour fii’b- 
venir aux premiers befoins. Il fut obligé , dit M. de Voltaire , de faire 
les fonâions d’intendant & de Munitionnaire ; enfuite à mefure que le 
Gouvernement lui envoyait quelques bataillons & quelques elcadrons', 
il prenait des polies par lefquels il arrêtait les Autrichiens & les Pié- 
moncais- 

Enfin il obtint , en Janvier 1747 , foixante bataillons 6e vingt-deux 
elcadrons. Le Marquis de Lamina , qui commandait les Efpagnols , le 
renforça de cinquante mille Efpagnols ; mais un fécond malheur le pour- 
fuivit encore ju(ques-lk. Gênes lui avait fourni les fubfiftanccs ; mais la 
révolution qui venait d’arriver k Gênes , lui ôta cette grande reffburce. 

Gênes était tombée au pouvoir des Autrichiens qui abuferent de la 
victoire , & opprimèrent les Génois k un tel excès , qu’il n’y avait plus 
que la mort ou la liberté qui pût les affranchir des vexations dont ils 
étaient les vidâmes. Ils aimèrent mieux faire le làcrifice de leur vie. Les 
Sénateurs attifèrent le feu de la reheHio" , que le 

peuple parut s'être armé de lui-même , & qu’ils femblerent avoir été 
forcés de lairtèr prendre les armes. Les Allemands furent furpris , re- 
pouflës , & le peuple feul eut l’honneur de la viâoire. « L’Europe vit 
» avec furprife qu’un peuple faible , nourri loin des armes , & que ni 
» fon enceinte de rochers , ni les Rois de France, d’Elpagne , de Na- 
» pies n’avaient pu làuver du joug des Autrichiens , l’eût brifé fans 
v aucun fëcours , & eût charte fès vainqueurs. Quatre mille Autrichiens 
» dans les priions de Gênes étaient des otages qui les rafluraient. » 

Mais le Général Schullembourg s’approchait & reffèrrait Gênes. La 
ville fe vit réduite k la plus fàcheufè extrémité. Elle n’avait plus d’argenc 
pour foudoyer les milices ; elle était bloquée par l’efeadre Anglailè de 
f Amiral Medley. Le Roi de France vint k fon fecours. Un million d’or 
fut envoyé au Sénat ; les galcres de Toulon & de Marfèille arrivèrent 
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avec quatre mille hommes. Le Duc de Boufflers ne tarda pas de venir 
prendre le commandement des troupes. Il n’avait que huit mille hommes, 
gênés dans une ville bloquée qui était menacée d’un fiége , & où il n’y 
avait ni poudre ni provifions , & où l’ordre ne fubfiftait point. 

Le Duc de Boufflers commença par rétablir l’ordre , à fe procurer , 
de provifions , •& k relever le courage des Génois en louant un Pré- 
dicateur qui rallumait par Ion éloquence l’amour de la patrie prêt a 
être étouffé. Les Dames vendirent ou mitent eh gage leurs bijoux : l’en- 
thoufialme était foutenu par la valeur des Français , qui , dans tous les 
petits combats , remportaient l’avantage. La Cour de Vienne ordonna 
enfin qu’on levât le blocus. Le Dde de Boufflers mourut de la petitè 
vérole. 

Le Maréchal de Belle-Ifle était attendu en Italie pour délivrer Gênes ; 
couvrir Naples , & pour confèrver k Dom Philippe fon établiffement 
en Italie. Le Duc de Modene allait le voir entièrement dépouillé. 

C’eft dans ces circonftances que le Duc de Richelieu fut envoyé k 
Gênes avec des troupes & de l’argent. L’Efpagne n’eut pas plutôt appris 
l’arrivée du Duc , qu’elle lui envoya trois mille hommes. La France 
promit aux Génois deux tenta cinquante mille livres par mois , & tint 
parole. Le Duc de Richelieu fuivit le plan du Duc de Boufflers. Il livra 
de petits combats , multiplia les moyens de défenfe , fe fortifia dans 
tous les polies , & fur-tout il furveilla les côtes. L’Angleterre était dé- 
terminée k accabler Gênes , & prodiguait l’or k la Cour d’Autriche & 
au Roi de Sardaigne. Heureufement pour les Génois , le Maréchal de 
Belle-Ifle s’était rendu maître du Comté de Nice , & tenait les Autri- 
chiens & les Piémontais en alarme. Ils n’olàient plus affléger Gênes , 
dans la crainte de le vnîi- fnndre fur eux. 

Ainfi Gênes fut délivré par le courage des Français & la prudence 
du Duc de Richelieu. Le combat de l’afflette , dont nous garderons le 
fouvenir , fut funefte aux Français & au Comte de Belle-Ifle qui y 
trouva la mort ; mais Gênes a en reflèntit aucunes fècouflès. 
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ARTICLE XXII. 

Expéditions maritimes . Siège de Louisbourg. 

I l lèmblait que le Maréchal de Saxe avait été envoyé du Ciel pout 
développer, par lès grands talents, aux yeux de toute l’Europe, la braa 
voure & la magnanimité qui diftinguent les troupes Françaifes. Ce Gé- 
néral ne livrait aucun combat qui ne fut une viâoire; il ne faifàit âucun 
fiége qui ne fût fuivi d’une conquête. Les temples décorés des drapeaux 
enlevés aux ennemis, retentiffaient d’aâions de grâces ; les#ues, les places 
publiques répétaient les cris d’alégrdllè & de viâoire que le peuple 
ne ceflàir de faire par-tout; mais la fortune des combats qui prodiguait 
fes faveurs à nos armées de terre , lèmblait rélèrver toutes fes difgraces 
pour nos forces maritimes. 

Les troupes Françailès , aufll intrépides fur mer que fur terre , prou- 
vèrent cependant aflèz que le courage ne leur manquait pas. Nous n’a- 
Vions befoin que de vaifleaux pour cueillir des lauriers fembiables à ceux 
que nous moiflônnions dans les campagnes de Flandres. Aucun Officier 
ne fe rendit lins faire admirer fa défènlè par lès ennemis. Un grand 
nombre fe facrifia pour la sûreté du commerce ; pbfieurs forcèrent les 
Anglais à convenir qu’il y avait plus de véritable gloire à retarder fi 
long-tems fa défaite avec fi peu de force, qu’à vaincre avec la fupério- 
rité du nombre. La conftruâion des vaiffeaux Anglais l’emportait infini- 
ment en folidité fur celle des nôtres : ils ™ d« cent 

pièces de canon, treize de quatre-vingt-dix, quinze de quatre-Vingt, 
vingt-fix de foixante-dix , trente-trois de foixante , trente-fept de cin- 
quante à cinquante-quatre , & cînt quinze frégates. Leurs vaiffeaux du 
premier & du fécond rang étaient, par leur épailfeur, des citadelles 
impénétrables au canon. L’économie quil avait fallu fuivre dans la confi 
truâion des nôtres, pour ne pas s’écarter dès vues du Cardinal de 
Fleury , les expofait à couler bas , s’ils recevaient beaucoup de boulets 
à fleur d’eau. Notre conftruâion était , à cet égard , la plus défeâueufè 
de toutes ; nos vaifleaux du premier rang n’avaient que vingt-quatre 
pouces d’épaiflèur. 

Les mêmes foins économiques mettaient en danger nos Colonies. 
En tems de paix , elles étaient dépourvues de munitions de guerre , comme 
fi cette paix eût été éternelle. Au premier fignal des combats , quelque- 
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fois même avant, les Anglais toujours prépares, toujours armés à pro- 
pos , venaient fondre fur elle , tandis qu’à la Cour on délibérait fur 
la nature & la quantité des fecours qu’on leur faifâit parvenir. Tel fut 
le fort de l’îie Royale ; on connaît l’importance de cette île , qui devait 
dans tous les tems fixer l’attention du Miniftere. C’était l’entrepôt du 
commerce de la morue , c était la clef du Canada , c’était l’afyle des 
vailfeaux qui entraient dans le fleuve Saint-Laurent, ou qui en foraient; 
c’était enfin un votftnage redoutable pour la nouvelle Angleterre. Le 
loin de réparer les fortifications était confié aux foldats <: un pareil 
travail méritait une excellente paye ; on la leur promit , mais on s’en 
tint là. Soit qu’on ait négligé de l’envoyer, foit que les chefs l’eufîènt 
partagée entre eux, comme un Hiftorien philolbphe les en accule, les 
foldats ne reçurent point le prix de leur lueur. ILs demandent juftice, 
on les menace , & auflîtôt ils lè Véparent , & , pénétrés d’indignation , 
ils lèvent l’étendard de l’indépendance. Les travaux furent fufpendus , la 
garde négligée , la difoipline entièrement oubliée. 

Cette révolte ne fut pas long-tems ignorée dans la nouvelle Angle- 
terre. Les habitans de cette riche contrée , que la Cour de Londres a 
depuis forcés à revendiquor leur liberté , lui offrirent alors de faire à 
leurs frais là conquête de Louifbourg & de file Royale. Ils ne deman- 
daient qu’une elcadre qui protégeât Ia.defcente. Warcn fut chargé de 
■cette expédition ; le relie fut l’ouvrage des Négocians : ils armèrent fix 
«tille hommes , équipèrent des vaifleaux de tranfport , & les remplirent 
de munitions de toute efpece. A l’alpeû de cette flotte, la garnil'on de 
Xouilbourg fe loumet à lès chefs & demande leurs ordres. Le patrio- 
-tifmc renaît dans tous les coeurs des foldats; le fouvenir de l’injuftice 
■qu’ils ont éprouvée «Vffi™- en un initant. Les Officiers en commirent 
une autre , en n’eftimant pas allez ces braves gens , en doutant de la 
ünçérité de leur foumiffion , en cherchant dans leur retour des motifs 
criminels , des vues de défertion. La garnifon fut , pour ainfi dire , 
prifonniere dans la ville; on ne lui permit que la défenfo des remparts; 
tout projet de fortie était fufpcâ aux chefs , qui perfuadaientque tout 
rebelle eft perfide, .& que les foldats s’uniraient aux agreflèurs, fi on 
leur ouvrait- les portes. Ces injuftes foupçons cauferent la perte de la 
ville. L’ennemi fit fa defeente fans trouver aucune réfiftance ; il entra 
de même dans la principale batterie détachée de la place , & il tourna 
contre elle le canon qu’on n’avait pas pris foin d’enclouer. Enfin , apres 
cinquante jours de tranchée ouverte, il fallut fo rendre. La capitulation 
fut fignée le z6 Juin 1745. Les Anglais trouvèrent la ville dans l’état 
le plus déplorable ; c’était un amas de débris ou brûlés par les bombes , 
• ou 
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bu renverfes par !c canon. Cette deftruûion atteftait que , malgré la 
méfintelligence des chefs & des foldats , la défenfe avait été opiniâtre 1 . On 
ne capitula que parce qu’on manquait de munition; le vaifleau qui ap- 
portait ces fècours tardifs fe livra de lui-même aux conquétans; plufieurs 
vaifîèaux Français & Efpagnols qui vinrent chercher un afyle dans le 
port de Louifbourg eurent le même forr. Ces méprifès coûtèrent des 
femmes énormes à la Compagnie Françaife des Indes & à la couronne 
d’Efpagne. La garnifon & les colons furent tranfportés en France ÔC 
abandonnés fur le rivage. Tels furent les fiineftes effets de la lenteur 
dans les préparatifs , de la longueur des délibérations dans le Confèil. On 
perdit à-la-fbis & cette utile Colonie , & les fècours qu’on deftinait à 
fà défenfe. 

On fongea alors à reconqaérir ce qu’on n’avait fu garder. On fit partir 
une efeadre de quatorze vaifîèaux commandés par le Duc d’Anville. Ce 
n’eft point dans des expéditions de cette importance qu’on doit ellàyer 
les talents d’un homme de qualité « C’était, dit M. de Voltaire, un 
» homme d’un grand courage, d’une politeflè & d’une douceur de 
» moeurs , que les Français fèuls confèrvent dans la rudeflè attachée au 
» fèrvice maritime; mais la force de Ion corps ne fécondait pas celle 
» de fon ame ». On lui avait donne deux Officiers polir confèils ; il ar- 
riva ce qu’on verra toujours arriver, lorfqu’on donnera un pareil com- 
mandement à un homme qui a befoin de guides. Chacun d’eux voulut 
obtenir fa confiance exclusive pour gouverner feul fous fon nom. Leur 
méfintelligence retarda les opérations; le Duc ne put agir d’après eux 
& n’ofà agir d'après lui-même. Une tempête difperfâ, engloutit ou livra 
aux Anglais une partie de la flotte, & ce Général, que la nature n’avait 
point préparé par une conftiturion robufte aux fatigues de la mer , alla 
terminer, fur un rivafec à pein» co nnu >4ifw canrtciv çût iüuitrcc & * 

peut-être prolongée dans les armées de terre. 

» t ' * 

• ■ ' ’ T * , . 
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ARTICLE XXIIL 


Actions navales des 14 Juin & ij Octobre tyjj. Expéditions 
■militaires dans U Inde. 

Les differents échecs que la marine Françaifè avait déjà éprouvés fai- 
saient fbupirer vivement apres- la paix. Le mauvais fuCcès de deux com- 
bats que nous efluyâmes en 1747 fur l’Océan , ajoutait encore à nos 
malheurs ; c’était à la hauteur du Cap Finiftere , que le premier s’était 
livré. Le Marquis de la Jonquiere , avec quatre vaiffèaux du Roi , le 
Sérieux qu’il montait, l’Inviôcibie , le Diamant, le Jalon; trois frégates, 
l’Emeraude , la Gloire , le Rubis ; & trois Vaiffèaux de la Compagnie 
des Indes, l’Apollon, le Philibert Sc la Thétis efcoftaierlt une flotte 
marchande. A la vue d’une flotte Anglaifè, compofée de fèize vaiffèaux 
de ligne & de plufieurs frégates, il donna à la flotte le 14 juin 1747, 
le fignal de la fuite, & lui envoya l’Emeraude pour diriger fà route. 

Il fe prépare en même tems au combat; le Sérieux eft bientôt enveloppé 
par cinq vaiffèaux , qui le iùccedent , le féparent , ou fè réuniffènt pour 
Faccabler ; il fè défend pendant trois hêures, fès manœuvres étaient 
hachées , il ne gouvernait plus , l’eau entrait par lès fàbords & plufieurs 
tanoniers avaient été noyés dans l’entrepont; le Marquis de la Jonquiere 
■était bleffé , ce fut en cet état qu’il amena pavillon : la moitié de l’équi- 
page de la Gloire était étendue fur le pont, morts , mourans, ou bleflès t 
le brave Saliez qui commandait cette frégate avait été tué; elle était 
xîcfèmparéc , elle amena de même. L’Invincible de fbixante-quatorze 
canons , était dans un état auffi déplorable; fun grand mât avait été 
coupé à fix pieds au deflus du gaillard, il avait fix pieds d’eau dans 
fa cale. Parmi les vaiffèaux qui le foudroyaient, on remarquait le 
Prince Georges de quatre-vingt-dix canons, & le Dewonshire de quatre- 
vingt, commandés le premier par l’Amiral Anfôn, le fécond par le 
Contre-Amiral Warren. L’intrépide Sainr-George, Capitaine de la Com- 
pagnie des Indes , à qui le commandement de l’invincible était confié , 
fè défendit encore une heure après la réduâion du Sérieux; enfin, il 
fait contraint de !è rendre. Le Jalon, le Rubis, le Philibert, la Thétis, 
l’Apollon curent le même fort, après une aufll belle défenfè ; mais les 
Anglais admirèrent fur-tout celle du Diamant, commandé par M Hoc- 
quart ; il ne fè rendit qu’à la chute du jour ; il était entièrement raie & 
tellement fracafla, que, parmi les vainqueurs , il y eut des voix pour * 
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t'abandonner , le couler bas ou le brûler. M. Smolletc eft forcé de 
convenir que les Français avaient foutenu le combat avec autant de 
conduite que de valeur, & qu’ils n’amenerent leurs pavillons que lors- 
qu’ils furent accablés par le nombre. Ils avaient perdu huit cents hom- 
mes; la perte des Anglais était à-peu-près égale; mais ils avaient entre 
leurs mains huit vaiflèaux de guerre & neuf vaiflèaux marchands , qui 
n’avaient pu fe dérober à la pourfuice de quelques frégates détachées 
par l’Amiral Anfon. 

M. de l’Etenducre ne fut gueres plus heureux dans le combat qu’il 
livra le 17 Oâobre fuivant. 11 était parti de l’île d’Aix avec huit vaif- 
fèaux de ligne , eftortant deux cents cinquante-deux navires marchands. 
Non loin de ce Cap, fi fatal à M. de la Jonquiere, il rencontra la 
flotte de l’Amiral Hawke, compofée de vingt-trois vaiflèaux. Le Chef 
d’efeadre manœuvra pour fàvorifer la fuite des navires marchands ; mais 
leur mauvaile difpofition , leur marche inégale , leur trouble à l’afpeû 
d’une flotte fupérieure à celle qui les défendait, en [aidèrent une partie 
à la portée des Anglais. Ils furent enveloppés ; l’elcadre s’avance pour 
les dégager , & le combat commence. Les vaiflèaux de guerre s’y virent 
bientôt invertis eux-mêmes , tellement que chacun d’eux en combattait 
plufieurs d’une force fupérieure. Il leur était impoffible de fè porter un 
mutuel fècours. Neptune , le Monarque , le Fougueux , le Sévere ne 
fe rendirent que lorfqu’ils furent entièrement défemparés. Le Tonnant, 
que montait M. l’Etenduere, avait fhccelfivement efliiyé le feu de toute 
la ligne Anglaife : plufieurs fois il s%tait vu au milieu de trois ou quatre 
vaifleaux qu’il avait repouflés ; mais après la réduâion des quatre vaif- 
feaux Français , tous les efforts de l’Amiral Hawke fè réunirent contre 
lui. Ses manœuvres furent hachées , lès voiles criblés ; fon mât de per- 
roquet de fougue moïK^r b* chûte de Ion artimon pataî/îàîi mcvicablei 
il allait fe rendre ou périr , lorfque M. de Vaudreuil, qui commandait 
l’intrépide , traverfa la flotte Anglaife & vint le fecourir. Le Terrible 
& le Tridan veulent fuivre cet exemple ; mais il leur eft fijnefte , & 
ils font forcés de fè rendre. L’Intrépide & le «Tonnant reftent donc ex- 
pofes feuls à tout le feu de l’artillerie d’une flotte entière. Déjà cinq 
vaiflèaux Anglais défemparés font contraints de fè retirer ; d’autres re- 
viennent à la charge , puis s’éloignent auffi pour réparer leur dommage. 
Tandis qu’ils fe préparent à un nouveau combat , M. de l’Etenduere 
fait fauflè route , leur échappe à la faveur des ténèbres , & le Tonnant 
rentre dans Breft , remorqué par l’intrépide. 

La foitune des armes nous était plus favorable dans les Indes : lorfque 
le bruit de guerre fc fit entendre dans ce* contrées éloignées , M. Du- 
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plcix commandait dans Pondichéry. Ce Général ne comptait dans là 
garnifon que quatre cents cinquante Européens. Tous les bras occupés 
au commerce n’avaient pu réparer les fortifications détruites depuis peu 
d’années. Il fè repolàit peu fur la fidélité des Naturels du pays. Notre 
profpérité était dans l’Inde comme dans l’Amérique , un objet d’in- 
quiétude pour nos voifins •: la Colonie était k-la-fois dans un état de Iplen- . 
deur & de faibleflè. Animée par les fuccès de Ion induftpe , elle pouvait , 
au fein de la paix , l’emporter fur tous les établiflèments des Européens 
dans cette partie du Monde ; mais elle manquait de force pour leur ré- 
fifter. M. Dupleix crut que la défenfe à force ouverte était impolïïble. 

Il eut recours aux moyens politiques , aux re (Tources de la négociation ; 
il s’était ménagé d’utiles alliances dans l’Indoftan. Jamais homme ne lut 
mieux , du premier coup-d’œil , approfondir , connaître , juger le ca- 
raâcre , les intérêts , les vues de ces Princes Indiens , que tant d’autres 
ont étudiés long-tems & fans fruit. 11 les divifait , les réunifiait , les 
attirait à .lui avec tant d’empire , que lès volontés lèmblaient plus ref- 
peâées que celles du Mogol même. Il avait iulpiré tant d’eftime au 
Nabab Anaverdikan , que les intérêts des Français lui étaient aufii chers 
que les Tiens. Ce Nabab gouvernait le Carnate , la plus riche province 
du Décan. Il tenait un rang dillütgué dans l’Empire du Mogol , & là 
puiflànce était prelqu’égale à celle du Souba. L’Amiral Barnet , à la 
tête d’une elcadre Anglaife , parcourait alors toutes les mers de l’Inde. 
Plufieurs vaiflèaux Français étaient tombés entre lès mains ; il avait même 
transformé fes prifes en bâtiments d# guerre , & il fe fervait des armes 
de notre Compagnie des Indes pour la ruiner. Le Nabab exigea du 
Gouvernement Anglais de Madras , que l’elcadre de Barnet , relpec- 
tant nos poflèffions , ne fît aucune hoftilité que fur la mer. Il menaçait 
de regarder toute delccntc comme un outrage fait à lui-même & à 
l’Empereur. Barnet fut obligé d’obéir. Il courut les mers de l’Inde , 
parut à l’embouchure du Gange , & enleva tous les vaiflèaux français 
qu’il rencontra. « Meflieurs , dilàit-il aux Capitaines qui avaient amené 
» pavillon J nous exécutons contre vous ce que M. de la Bourdonnaie 
» avait projeté contre nous. » 

Ce fut ce même Gouverneur de I’île de France (r) , qui fut chargé 

(i) Bernard-François Mahé de la Bourdonnaie naquit , en 1699 » ^ S. Malo , qui fut âu(E la 
patrie de Duguec-Trouin. I! fut tout à-!a»fois Négociant & Guerrier. Chargé de bonne heure des 
affaire* de la Compagnie des Indes , il lui fut utile dans plus d’un voyage qu'il entreprit pour fa- 
vori fer les intérêts de cette Compagnie, & pour augmenter fa propre fortune. Nommé Goim 
verneur des îles de France & de Bourbon ,Uy forma des citoyens , des foldats , des q^tivateurs. 

11 cleva des édifie» publics , des manufaâures , ht cultiver avec fuccès des produirions que cette 

(te 


Digitized by Google 



DE LOUIS XV. §1 

de té primer l’orgueil des Anglais dans l’Inde. Les nuages que la calom- 
nie avait répandus en France contre ce grand homme , à fon retour dans 
là patrie , en 1737 , étaient entièrement dilfipés; & tous les Intérelîés 
à la Compagnie des Indes lavaient que lui fèul pouvait foire relpeûer 
notre pavillon fi indignement outragé par l’elcadre Anglaifè. « Nous 
» fovons , lui écrivait le Conlèil de Pondichéry , nous fovons que vous 
n ne cherchez rien avec plus d’empreflèment que d’être utile à l’Etat : 
» vous connaiflèz notre fituation , ê’eft à vous à y remédier. Nous ne 
n doutons point de la réuflîte , dès que vous y donnerez vos foins. » Les 
làuterelfes , fléau plus redoutable que la grêle & les ouragans , heureu- 
lèment inconnu dans nos climats , avaient alors dévoré la récolte de 
l’île de France ; on manquait de vivres. La Bourdonnaie en procura à 
Madagalcar. Une maladie contagieufo avait précipité dans la tombe les 
plus utiles artifins. Il forme des conftru&eurs , travaille à leur tête 
dans les atteliers , & bientôt fix vaiflèaux marchands font transformés en 
vaiflèaux de guerre. D’autres navires arrivent , & l’on voit avec éton- 
nement dans la rade une efoadre de neuf vaiflèaux. Les foins de cet ar- 
mement ne lui avaient point fait perdre de vue ceux de la difcipline 
militaire. Il avait exercé des blancs & des noirs au maniement des armes 
à feu , leur avait appris à pointer le canon avec jufteflè , 6 c à le lèrvir 
avec promptitude. Aguerris par le fpeâacle de l’appareil des combats 
il en avait fait enfin des hommes dignes d’obéir à un Commandant tel 
que lui. 

On mit à la voile au mois dp Mars 174.6. Une tempête alfrculè s’é-; 
leva vers les côtes d’Afrique. L’Achille , que montait la Bourdonnaie j 
courut les plus grands dangers ; il eut lept pieds d’eau dans fi cale & 
trois dans l’entre-porit. Les plus intrépidesjmarelnrc ti’nfoî»»* y «U&aube. 
Le Général y dcfcendtt , ht établir de nouvelles pompes , & fiuva Ion 
vaiflèau. Sa préfence d’efprit empêcha la flotte de le dilperfèr entière- 
ment ; elle fut bientôt réunie. Cet armement était beaucoup moins re- 
doutable par le nombre des vaiflèaux , des canons & des hommes , que 
par l’harmonie des opérations & l’intelligence qui régnait entre les Ca- 
pitaines. La Bourdonnaie avait à fes ordres trois mille cinq cents foldats , 
dont lèpt cents étaient Caffres. Il fit radouber for les côtes de Mada- 
gafear fes vaiflèaux délabrés ; "travail prefqu’inconcevable dans une île 


terre n’avait pas encore reçues dans foh fcio , & s’y montra en ménwtcms Général , Magiftrai 
Agronome , Artifte , Àrchiceâe de Géomètre ; fon nom y eft encore en grande vénération. De 
retour en France , il fat , pour prix de fes ferviees , enferme à la Baftillc pendant trois ans. A 
peine il avait été déclaré innocent par les Commillàires du Confeil , qu’il mourut , en 1754, 
d’une maladie cruelle que k chagrin de fa longue détention lui avaient occaüonnéc. 
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où l’on ne trouvait que des matc'riaux bruts' , qui n’étaient pas même 
encdre arrachés du fein de la terre ; mais la Uourdonnaic ne connut 
jamais rien d’impoflïble. Il remit à la voile , & parut bientôt à la vue 
de l’elcadre Anglailè qu’il cherchait. Elle était commandée par le Com- 
modore Peyton , lùccefièur de Barnet. Il fallait attaquer les vaifl'eaux 
ennemis avant de pénétrer plus avaht ; &c ce n’était que par une viâoirc 
navale qu’on pouvait lè préparer à la conquête de Madraff M. de la 
Bourdonnaie ne balança point à prélènter le combat ; mais il prit lès 
précautions pour éviter l’abordage ; ce choc meurtrier lui eût enlevé 
des hommes qu’il réfervait à une plus grande entreprife. Son deflèin 
était plutôt d’écarter la flotte ennemie que de la détruire. Le combat 
dura cinq heures , & l’avantage demeura aux Français. Les Anglais 
publièrent qu’ils n’avaient perdu que trente-cinq hommes ; mais fi ce 
récit eft vrai , à quoi attribuer & leur confiance à refufer le combat le 
lendemain , & leur retraite vers Ceylan ? Us dilparurent , & laiffèrent le 
vainqueur maître abfolu de la mer. It cingla vers Pondichéry , y prit 
de nouvelles munitions de guerre , regagna le large , rencontra encore 
l’elcadre Anglaife , eflaya en vain de l'attirer au combat ; & lorlqu’il 
fut certain que fa’retrairo nVrair point une rufe de guerre, il dirigea 
& route vers MadrafE 

Le territoire où cette ville eft bâtie était un bienfait du Mogol ou 
plutôt du Souba; mais les Anglais en étaient moins redevables à l’amitié 
de ces bienfaiteurs qu’à leur faibleflè & à leur politique. L’Empereur 
£ç Ion Viceroi avaient ailement apperçu la rivalité qui régnait depuis 
tant de fiéclcs entre la France & l’Angleterre. Les Princes Indiens 
«'avaient fi bien accueillis les Français fur la côte de Coromandel, 
qu’à fin Je icuii I— > — ûJ.-ine . & d'avoir un ennemi à leur 

oppofer s’ils devenaient trop puiflàns. Le Souba lavait profiter de la 
haine réciproque des deux Nations; lorfqu’il avait reçu quelque outrage 
de l’une, il animait l’autre contre elle. Ainfi remettant à des mains 
étrangères le foin de là vengeance; il hafàrdait peu le fang de lès 
troupes , & recueillait le fruit des guerres qu’il avait allumées. 

Cependant le Nabab d’Arcate avait montré depuis quelques années 
une modération peu conforme à ce lyftême; il avait oblèrvé une Icrupu- 
leulè neutralité, & paraiflàit avoir deflèin de maintenir la paix : en pro- 
tégeant la Colonie Françailè contre les Anglais, il s’était engagé de 
même à loutenir ceux-ci contre leurs ennemis. Alarmés de l’appari- 
tion de l’efcadre Françailè & de la defeente des troupes , les habitans 
de MadralT députèrent vers lui , & le conjurèrent de déployer en leur 
faveur , cette autorité dont il avait déjà fait ulàge contre eux en faveur 
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des Français. Anaverdikan écrivit à M. de la Bourdoimaie, la lettré 
Fuivante : « Je fais que tu es un grand guerrier, que les villes ne fou- 
» raient tenir devant toi; mais ce qui a paru le plus furprenant, cTft 
» que tu aies abordé fur mes terres , (ans m’envoyer un homme chargé 
„ de me foire part de tes delTeins. J’excufe ta conduite ; mais à la ré* 
v ception de cette lettre , embarque-toi avec tout ton monde & céda t 
» d’affiéger MadrafT, finon je pars avec mon arméo royale , pour té 
» foire exécuter ce 'que je demande ». Les menaces d’un Viceroi fubal-* 
terne n’étaient pas capables d’effrayer des hommes qui avaient vu fuir 
devant eux une efcadre Anglaifè. La Bourdonnais répondit : Gomme 

» Madraff appartient en fouveraineté aux Anglais ennemis de ma Na- 
» tion , j’ai cru que , fans blefîèr aucun pouvoir fouverain , il m’était 
» permis de chercher mes ennemis jufgues chez eux , pour tirer ven- 
„ geance de tout ce qu’ils ont fait, depuis cette guerre , dont Pondi- 
» chéry doit vous avoir inftruk. Ils ont arrêté fous vos yeux & dans 
» vos terres , des Français pour en foire des prifonniers. Ce font eux 
» qui ont blefle le refpeâ qui vous eft dû ; pour moi , quoique je fois 
» marin & que je ne fâche point vos coutumes, depuis que mes foldats 
» font à terre , j’ai confêrvé avec vos fùjets une politeffe fi attentive , 
» que qui que ce foie ne peut «’«=■» plaindre. Il eft vrai que j âi pour-* 
» fuivi nos ennemis; mais c’eft un droit de la guerre que vous ne pou- 
» vez trouver mauvais, puifque j’ai refpeâé tout ce qui vous appartient. 
» Quant à l’ordre que vous me donnez de me rembarquer , je n en rc- 
cois que de mon Roi; ft cela m’attire votre vifite, j’aurai foin de 
» vous recevoir , fons oublier que je fuis Français & fans manquer au 
» refpeâ que je vous dois ». Ainfi les Français demeurèrent fur des 
terres qui étaient le domaine du Nabab , quoique celui-ci eût une nom- 
bre ufe armée U. oc put ecre lôutaw par rarmée plus 

nombreufé encore du Souverain dont il était Vaffal. « Ceft, dit M. de 
„ Voltaire, le comble de la foiblelfe Afiatique de le fouffrir, & de l’au- 
„ dace Européenne de le tenter ». La defeente s’était faite en bon ordre. 
On commença par canonner la place; les mortiers jouèrent enfuite avec 
fuccès ; les travaux fiifaient des progrès rapides , 1 artillerie acquérait 
chaque jour un nouveau degré d’aétivité. Tous les habitans de MadrafT 
étaient plongés dans une confternatio* profonde; l’apparition momen- 
tanée de leur efcadre les rira de cette léthargie; mais fa fuite aülli 
prompte les fit paffer de la crainte au défefpoir. On comptait plus de 
foixante mille hommes dans les deux villes (i); mais il y avait à peine 


(i) 1^ Tille blanche eft habitée par 1« Anglais , 1a ville nei« par les hommes de couleur , 
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vingt mille Anglais, le reftc était un ramas d’Afiariquet & d’Africains, 
raïïcmbles au hafard , differents de langage , d’intérêts , de religion , dé 
fleurs, incapables de reunir leurs forces & de combiner leurs opéra- 
tions. Les affiégeans n’excédaient pas le nombre de trois mille cinq cents 
hommes , mais la difcipline que M. de la Bourdonnaie avait établie dans 
fôn camp , l’unité de les opérations , la précifion de fes ordres & cet 
art de fubjuguer, d’enflammer les efprits qu’il pofledait, donnaient a 
cette troupe la force d’une armée nombreufe. 


On fe préparait à on aflàut dont le fuccès paraiflâit indubitable; 
lorfque des députés Anglais vinrent demander au Général pour quelle’ 
fomme il confbntirait à lever le fiége. « Je ne vends point l’honneur, 
» dit-il : le pavillon de mon Roi fera arboré fur MadrafT, ou je mourrai 
» au pied de les murs. » 


Il fallut bientôt arborer le pavillgn blanc , & la capitulation fût fignée 
le ai Septembre 1746. M. de la Bourdonnaie fiit maître des conditions. 
Ce General exigea une rançon de neuf millions les Anglais devaient fe 
reconnaître prifonniers de guerre; la ville devait demeurer au pouvoir 
des français jufquà ce que la rançon fïie acquittée. M. de la Bourdon- 
naie avait ordre de la Cour de ne garder aucune des conquêtes qu’il 
ferait; mais cet ordre proliibUiT était vraifemblablement ignoré de M. 
Dupleix. 0 

Les citoyens de MadrafTne s ’apperçurent du changement de garnifon 
qui» la différence des uniformes. L’ordre, la décence & la tranquillité 
régnèrent par-tout. Il ne fe commit pas un meurtre , pas un vol , pas 
un outrage. Les femmes, qui avaient cherché des afyles dans les Temples 
turent ramenees dans leur maifon par des efcortes. M. Dupleix , jaloux 
de la gloire de M. de Ta Bourdonnaie , troubla le repos des vaincus 
& de, vainqueurs. Il s empare Oc Mau, air * JntmB S W partiel 
lefcadre , rutna une portion de la ville noire , varte fauxbourg habite' 
par les Indiens & annula la capitulation. La Bourdonnaie avatt repris 
la route de Ide de France , avec le chagrin d’avoir vu fa parole dW 
neur v.olee. On fait quel fiit le fort de ce Général infortuné, combien 
il trouva d accufateurs aux Indes & en France , qu’une longue & dure 
captivité fiit le prix d un lèrvice qui méritait les plus hautes récompenfes- 
qu enfin il triompha de la calomnie; mais qu’à l’inftanv même oii il 
pouvait jouir des fruits de fon innocence ,.une maladie fimefte con- 
traâee dans la prifon, termina fes jours. Les Princes Indiens lWaienr 
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mieux jugé que'lès compatriotes. Ptefque tous le félicitèrent fur la con- 
quête de MadralT Le Général des Marates , Chef dé la plus brave Na- 
tion de l’Inde , & le plus fait pour apprécier la bravoure , lui écrivait 
« Elle eft donc prilè , cette ville de MadralF, fi célébré par là beauté., 

» par (on commerce , fi redoutée pour le courage & le nombre de fes 
» habitans ! Elle a été prilè par les Français en fi peu de téms ! J’ai 
» peine à le comprendre , & jt ne puis attribuer Un fuccès fi prodigieux 
» qu’à la valeur plus qu’humaiiie du Géncfal & des loldats qui ont 
» planté leur pavillon fur la tête des Anglais. La Bourdonnaïe , le lôleil 
» éclairelè monde depuis Ion lever julqu’à Ton coucher; maïs dès qu’il- 
» difparalt > il eft oublié , on n’en parle plus. Il n’en eft pas de même 
b des exploits des Français. La nuit comme le jour , nous ne cédons dè 
b parler d’eux & de leur invincible Chef » 

Cependant une armée de dix mille* MaurelT s’avançait vers MadralT: 
elle était commandée par Mafouskan , fils du Nabab. Celui-ci , irrité de 
ce que les Français , malgré là défenlè , étaient entrés à main arméq 
dans MadralT, voulait leur enlever leur conquête. Deux Députés palfent 
dans le camp des alîiégcans ; ils lont arrêtés. Les loix de la guerre & 
de l’honneur , fi làcrées en Europe , lont rarement relpeâées par les 
defpotes Aliatiques. Mafouskan provoque les Français , les appelle hors 
des murs ; on ne lui répond point. Il croit que les alfiégés , frappés 
d’épouvante , vont mettre à fes pieds les clefs de la ville ; mais ce filence 
était l'effet d’un ordre de Ifi. Dupleix, qui, abandonné avec peu de forces 
au milieu de tant de puiffances ennemies , ne voulait pas commencer 
les hoftiiités, Mafouskan fomme fes Français de fortir de la place, même 
lilence ; enfin les Maures les voyant lourds à leur fbmmation comme à 
leur défi, invertirent MadralT Ils avaient peu d» /-nm,aiflà»cea dans l’ait 
des lièges ; mais iis prirent pour guides quelque Naturels du pays , qui 
avaient oblèrvé d’un œil attentif les opérations de M. de la Bourdonnai» 
Ils copièrent les plans , luivirent les traces de lès travaux qu’ils relevèrent, 
imitèrent * comme ils purent , les évolutions de nos troupes ; mais le gé- 
nie ôt le courage ne lè copient pas s Lafituation des Français était afFreufe; 
ils ne voyaient qu’ennemis au dedans & au dehors. Il leur fallait repoullèr 
les attaques d’une armée , contenir cette multitude d’indiens & d’Afri- 
cains, qui , retranchés dans' lés ruines de leurs mailons , juraient de fer 
venger & lès Anglais moins nombreux , mais plus redoutables , dont 
le» juftes manœuvres s’élevaièrit contré l’infraâion du traité conclu avec 
M. do la Bourdonhaie. 

La fupériorité de nos Canoniers força d'abord les affiégeans à recon-, 
naître leur fàibleflè , & les rédùifit à l’inaâion. Quelque tems après ils 
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virent la garnifon firtir , (e développer en débouchant ,' & fe ranger fur 
une ligne ; c’était ce qu’ils 'défraient. Leur but était d’en venir aux mains, 
fans que l’artillerie jouât de part & d’autre, &C de conferver ainfi l'avan- 
tage de leur multitude. Leur cavalerie s’approche avec confiance , & 
même avec impétuofité : tout-à-coup la ligne s’ouvre , deux canons pa- 
nifient ; leur feu fécondé celui de la moufqueterie , éclaircit les rangs 
des ennemis , & renverfi leur cavalerie. -Cette multitude fi difiipe , & 
abandonne aux Français un camp rempli de provifions & de richeflés. 
Mafouskan raflémbla dans Saint-Thomé les débris de fin armée , ré- 
filu de tenter une féconde fois le fort des armes. 

Un détachement venait de Pondichéry , & Mafouskan voulait lui dis- 
puter le partage. Un autre détachement devait fortir de MadrafT, & mettre 
l’ennemi entre deux feux. Celui-ci arriva trop tard ; mais le premier , 
fins attendre ce ficojtrs , fe jette dans la riviere , la parte à gué , attaque 
l’ennemi fur la rive oppofée , fait plufieurs décharges très-vives ; jette 
le défordre & l’effroi parmi les Maures , pénètre dans le rang la baïon- 
nette au bout du fufil. Les ennemis fuient de toutes parts , & fi renfer- 
ment dans Saint-Thomé : on marche à eux ; leur trouble augmente ; 
l’ardeur des Français redouble; les palifiàdes fint arrachées , les retran- 
chements forcés. Les Maures fi précipitent , fe heurtent, s’écrafint dans 
les rues étroites de la place. Mafouskan , monté fur un éléphant , où 
il déployait avec orgueil le riche étendard du Carnate , fi foit jour à tra- 
vers les liens qui expirent fous les pieds de l’animal furieux , gagne la 
porte oppofée & s’enfuit. Cette armée , plus* que décuple du fiible dé- 
tachement qui l’attaquait , fi retire à Arcate , y porte la terreur dont 
elle eft frappée , & n’ofe plus reparaître devant les Français. M. Paradis, 
Officier Suidé , était à la tète d’un détachement : il avait conduit toute 
l’aâion ; il en avait conçu le projet , & la gloire lui en eft due. 

Ce qu’il y a d’étonnanc , c’eft que les Anglais du fort Saint - David 
implorèrent l’appui de ces mêmes Maures vaincus par une poignée de 
Français , & qui , loin de fi préparer à venger leur défaite , craignaient 
d’être attaqués dans leurs propres foyers ; mais le Nabab , plus jaloux 
de la gloire de fis armes que_fes fildats , en contraignit une partie à 
fe mettre en marche pour ce fort où l’Anglais épouvanté les appelait. 

M. Paradis partit pour MadrafT avec trois cents hommes jjour fe rendre 
à Pondichéry où il devait prendre le commandement de l’armée defti- 
née à la conquête du fort Saint-David. Mafouskan l'attaqua dans fi rout*, 
fît douze prifonniers , retourna fier de fi proie , & publia dans l’Inde 
qu’il avait remporté fur les Français une viâoire complette ; mais c’était 
en vain que M. Dupleix réfervait à M. Paradis le commandement des 
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troupes ; M. de Bury fut proclamé Général. Son ancienneté lui donnait 
fur ce rang un droit inconteftable ; & s’il n’était pas fait pour effacer 
M. Paradis , il était digne au moins de le remplacer. II avait dix-fèpt 
cents hommes fous fès ordres. La gamifbn du fort était pl^s nombreulè 
en Européens , fans parler de mille Indiens & de quatre mille Maures 
auxiliaires que le Nabab avait promis. Surpris par cette armée , au mi- 
lieu des travaux d’un campement , où le foldat abandonne les armes , 
quitte les rangs , fe difperfe , les Français furent forcés à la retraite ; 
elle lè fît en bon ordre. Une autre tentative fur Gondelour \l) ne fut 
pas plus heureufè , & M. Dupleix fit fa paix avec le Nabab qui la defi- 
rait autant que lui (2). 


article .XXIV. 

Siège de Pondichéry. 

T j es Anglais abandonnés par le Nabab fè hâtèrent de donner avis à 
la Cour de Londres de la fituation où ils fè trouvaient. Les fècours 
furent auffi prompts que la diftance le permettait ; jamais on ne connut 
mieux les rcflources d’un peuple commerçant & libre, qui voit & di- 
rige l’emploi des impôts. L’Amiral Griffin parut d’abord dans fa mer de 
l’Inde avec une efeadre. Le Colonel Laurens , qui a laifle des Mémoires 
f ur cette expédition , vint prendre le commandement des troupes. L’A-, 
mirai Bofcawen le fuivit de près avec Une flotte ; & les Anglais , fi long- 
tems attaqués , fè virent en état de devenir agreflèurs. Le fiége de Pon- 
dichéry fut réfolu dans leur confèil T o. Si Æmn avec cette 

ardeur qu’infpirent & fe defir de la vengeance & l’efpoir d’une corn- 
quête. L’armée fe mit en marche , & fès opérations furent combinées 
avec celles de la flotte. 

Ce fut le 22 Août que l’une & l’autre parurent à la vue d’Arian- 
coupan (3) , fort fitué à quelques millej de Pondichéry. Les Noirs fè 
détachèrent de l’armée , & vinrent défier les Cipayes qui défendaient 
les ouvrages avancés : ceux-ci reçurent & rendirent le combat avec tant 
de vigueur , que les Noirs rompirent leurs rangs. Ramenés par la 


(i) Gondelour eft au fort Saint-David ce qu’eft la ville noire k la ville blanche de Madraff: 
c’eft la demeure des Indiens ; elle eft défendue par une enceinte de murailles ; un* rivière fépare 
ces deux places. 

(%) Honneur français t tom. XI. 

(3) Ce fort eft bâti k un raille de la mer , fur une riviere k laquelle il donne fon nom. 
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cavalerie , leur fécondé charge fut plus violente, mais auffi infruâueufe. 
La troifieme n’eut pas un fuccès plus heureux ; enfin les Cipayes les 
pourfuivirent avec tant de chalcuT , qu’ils furent eux-mêmes fur le point 
d’être enveloppes par l’armée ennemie. M. de la Tour ne voulut point 
abandonner Às braves à la merci des alfiégeans. Ils ignoraient l’art des 
retraites : pour favorifer celle qu’ils étaient contraints de faire , l'intré- 
pide Pifchard , fous-Lieutenant de Dragons , fe jette dans la riviere , à 
la tête de deux cents hommes -, marche à l’ennemi d’un pas impétueux, 
l’attrappe f le harcele , attire tout (on feu fur lui-même , tandis que lés 
Cipayes rentrent dans le fort Quoiqu’expofé au péril dont il a dégagé 
ces Indiens , il demeure ferme , combat toujours , & ne repaflè la ri- 
viere qu’après avoir vu le dernier Cipaye (bus le canon du fort. L’en- 
nemi en était encore fi éloigné , que M. de la Tour eut le tems de s’é- 
tablir dans deux redoutes voifines. Les Anglais ne tardèrent pas à s’ap- 
procher ; mais le jeu de l'artillerie & de la moufqueterie Françaifc était 
fi bien combiné entre le fort & les redoutes , que les ennemis firent 
une retraite précipitée. Soixante de leurs Grenadiers , honteux de la 
défaite de leurs compagnons , s’arrêtèrent fous le feu des afliégés ; 
quelques-uns même franchirent un folîé , arrachèrent quelques palif- 
fades ; mais enfin , délaifles par leurs compagnons , ne voyant qu’une 
mort certaine pour prix de leur audace , ils (e retirèrent. Lés Français 
admirèrent leur courage : les Officiers voulurent qu’on refpeâât leur 
*etraite. Ils prodiguèrent aux blefles les (oins les plus généreux ; ceux- 
ci furent traités tous comme des foldats Français. M. de la Tour ne tarda 
pas à marcher lui-même aux ennemis , moins pour les combattre que 
pour les intimider. Ce ftratagême audacieux réuffit , & les Anglais (b 
retirèrent fur le bord de la mer , hors de la portée du canon. 

Cependant les braves ennemis qui avaient péri dans l’aâion , étaient 
étendus fur le champ de bataille , & Ta négligence apparente de leurs 
compatriotes fëmblait les deftiner à être la pâture des oifeaux. M. de 
la Touche écrivit à M. Bofcawen, qu’il n’était pas jufte de priver 
des honneurs de la fépulture tant d’intrépides guerriers; il l’invitait à 
envoyer des foldats pour les inhumer dans le champ même qui avait 
été le théâtre de leurs exploits; il lui promettait de les laiflèr tranquil- 
lement s’acquitter d’un devoir auffi fàcré. M. Bofcawen répondit que, 
s’il n’avait point emporté les morts, c’eft qu’il manquait de chariots, 
qu’il, connaiflàit les procédés généreux de la Nation Françaifè ,*qu’il 
le priait de fè charger de ce (bin, & que les reftes refpeâables de 
ces viâimes de la gloire ne feraient pas moins honorés par les mains 
de leurs ennemis , que par celles de leurs compatriotes. Un Aide-de- 

camp 
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camp chargé de cette lettre, fut comblé de carcfles , & retourna plein 
d’eftime pour des hommes qu’il s’efforça de maffscrer une heure après. 

En effet, on préluda par une canonnade des plus vives; un boulet vint 
frapper la cuific d’un Caffre , pénétra dans les chairs , & expira contre 
l’os. Un Officier lui ordonna de fe retirer à Pondichéry, pour y re- 
cevoir les focours que le trouble qui régnait dans le fort ne permet- 
tait pas de lui donner. Le Caffre part; on veut le porter, il rejette ces 
foins officieux ; on veut ôter le boulet de fa plaie , il entre en fureur 
& dit qu’il veut montrer dans Pondichéry cette preuve de fon courage; 

Il font que le boulet par fa pefinteur va s’échapper de fa bleffure; il 
le contient avec fa main. En cet état , cet homme étonnant marche 
l’efpace de trois quarts de lieues , fe traîne julqu’à l’hôpital & y 
meurt. 

Il ne fout que le fpeéhcle d’une pareille aâion pour exalter Tame 
du foldat, & lui donner une nouvelle énergie. Cinq cents Cipayes, 
cent Caffres & foixante-dix Français avaient ordre d’attaquer un retran- 
chement que les Anglais avaient élevé. On leur avait indiqué un ren- 
dez-vous qu’ils devaient gagner par differentes routes pour cacher leur 
marche. Les foixante-dix Volontaires de Dragons arrivent les premiers. 
Impatients d’en venir aux mains , ils n’attendent point leurs compagnons: 
les Dragons jettent leurs moulquets , s’arment du pilfolet, & le fobre 
pendant à la main , piquent des deux , parviennent au-delà du retran- 
chement , tournent bride , fo précipitent fur les Anglais , font une dé- 
charge de piftolet à bout portant , foifiifont leurs fabres , enfoncent les • 

rangs , taillent en pièces , écr'afont fous les pieds de leurs chevaux tout 
ce qui leur réfifte , Sc diflipent le refte. Les Volontaires qui accouraient 
à pied arrivent & achèvent la défaite des Anglais. Cette [aûion, condam- 
nable peut-être par là témérité , donna aux ennemis une fi haute idée de 
la bravoure de nos Dragons , que pendant tout le fiege leur cavalerie 
n’ofo en venir aux mains avec eux. M. Pifohard eut un cheval tué fous 
lui. M. Cochinat engagé fous le ften , & ne pouvant fo relever , fut 
contraint de rendre les armes. Ce qui donne un nouveau prix à la valeur 
qu’il montra dans cetté occafion , c’eft qu’il était dévoré par une fièvre 
brûlante, & qu’il s’était arraché des bras des Médecins pour voler ati 
combat. 

Un accident imprévu fit perdre en un moment le fruit de tant d’ex- 
ploits; les poudres du fort fàuterent, leur explolion tua ou blefli plu- 
lietirs foldats , & jeta le défordre parmi les autres. Il fallut fonger à la 
retraite; on parla d’cnclouer le canon. MM. de Puimorin, Allruc & 
Keringal , à cette propofition , fo lèvent indignés & jurent de ne jamai» 
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laifler à l’ennemi ces monuments d’un avantage qu’il n’a point remporte. 
Ils s’engagent à enlever le canon , à l’amener à la vue des Anglais. 
L’exécution fuivit de près cette promcfle ; on abandonna le fort , on 
rentra dans Pondichéry. M. de la Touche dirigea cette retraite avec autant 
de fagefle que de courage. 

Les lignes étaient trop étendues, il était impoffible de les garder avec 
une garnilon fi peu nombreufe ; les Anglais en avaient déjà inverti une 
partie ; il fallut les évacuer , ramener l’artillerie (ans leur iaillîr foup- 
çonner cette manœuvre qu’ils auraient pu troubler. M. Paradis conduifit 
tout avec une aûivité finguliere , tandis qu’avec la plus fiere contenance 
M. de Bully faifiit face aux ennemis , demeurait ferme au milieu des 
grenades & des balles qui pleuvaient fur la troupe , & par fa conte- 
nance , perluadait aux Anglais qu’on était réfolu de défendre ces lignes. 
Toutes les troupes fè réunirent donc dans la place; on diftribua les 
portes , les plus périlleux furent les plus difputés ; l’autorité de M. Du- 
pleix fit cefier toutes ces brigues : chacun courut au lieu qui lui était 
marqué , & attendit tranquillement que l’ennemi commençât les at- 
taques. 

M. Bofcawcn s’était flatté que cette conquête ne lui coûterait que huit 
jours : il n’avait pas renfermé dans ion cœur cette orgueilleufe efpé- 
rance; il s’en était vanté publiquement. Après cette promeflê authen- 
tique, il fallait mourir ou conquérir : il ne fit ni l’un ni l’autre. Il 
commençait à regretter cette prédiâion trop hafardée , qui pouvait com- 
promettre là gloire. Les afliégés firenf quelques fbrties , bravèrent impu- 
nément la cavalerie Anglaifc, & ne purent l’attirer au combat. Les 
ennemis ne tardèrent pas à jeter des bombes. Les figes précautions de 
M. Duplcix en prévinrent U c «fflrs : il prit tant de foin de la fureté des 
habitons, qu’on eût dit qu’il voulait fe rélèrver tout le péril pour lui 
fêul. 

La tranchée était ouverte , & les afliégeans méditaient la conquête 
d’un baftion faible & imparfait vers la porte du Valdaour. Leur delTein 
fut éventé ; on fit une fbrtie ; mais les plus grands obftacles s’oppo- 
ferent au fucccs de cette attaque. La cavalerie enfoncée dans les marais 
fut forcée de tourner bride, des champs fangeux & gras ralentirent 
la marche de l’infanterie , & l’expofèrent long-tems fins défenfè au 


feu des ennemis. La fbrtie de nos troupes avait été apperçue des 
vaifl'eaux qui en avaient averti l’armée par un fignal; elle avait pris les 
armes & s’était retranchée derrière les ruines de quelques maifons dé- 
molies; là, elle attendait les aflàillans avec confiance. Malgré tant de 
difficultés, nos troupes s’avancent, eiluient des décharges meurtrières, 
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& reçoivent des coups quelles ne peuvent rendre. Elles pe'netrent jus- 
qu'aux pieds des retranchements. Déjà M. Roche, Lieutenant de Gtena- 
diers , jeune homme d’uhe haute efpérance , s’apprête à y monter le 
premier, une halle l’arrête & l’étend au pied de les Grenadiers. Le 
brave Puymorin eut le même fort; Falibert & Allruç reçurent des 
blcITures dattgercules. M. Paradis, le chef de cette entreprife, le vain- 
queur des Maures , l’ame de toutes les belles opérations qui s’étaient 
faites dans l’Inde, fut rapporté nageant dans fon làng. Sa chiite répandit 
la terreur parmi les foldats ; ils rentreront dans la place , dont le 
canon protégea la retraite dirigée par M. de la Tour, 

Cet échec ne découragea point les affiégés. On ne celïà de faire 
des lorries; les Anglais n’eurent pas un inftant de lecurité dans leurs 
retranchements. Les Dragons , les Volontaires , les Grenadiers , les 
Indiens tour-à-tour foraient , voltigeaient , elcarmouchaient , rentraient 
& reparaiflàient aufii-tôt. L’exemple de nos foldats encourageait tous les 
Caffres ; & ces antes groffteres , exaltées par l’amour de la gloire , de- 
vinrent capables des aâions les plus héroïques. Deux de ces braves ob- 
fervaient les travaux des Anglais avec une impatience qui le changea 
bientôt en fureur. Ils le jettent fur leurs armes , s’élancent dans le folle , 
& courent à la tranchée. Les Anglais ne pouvant concevoir une audace 
aufli extraordinaire , le perluadent que ce font des délèrteurs qui viennent 
le joindre à eux. La lenrinelle leur crie d’approcher avec confiance : 
les Caffres n’entendent point cette invitation ; l’un d’eux répond à là 
maniéré : « Pour toi pas •Chrétien , pour toi pas Français , pour toi 
» coup de fuftl. » Le coup part , & l’Anglais tombe : l’autre s’approche 
de plus près , défie les travailleurs , tire lur eux & s’enfuit, Un foldat 
Français , chargé de veiller fur ces deux Africains , était tombé dam 
la même erreur que les Anglais ; & les croyant déferteurs , il s’était mis 
à leur poqrftiite ; mais les voyant revenir, il. eût rougi de leur céder en 
bravoure. Réfolu de courir la même aventure , il s’avance , tire fur les 
Anglais , revient , & dans là retraite effuie deux décharges très-vives 
dont il eft bielle. 

Cependant le bruit de l’artillerie avait répandu l’alarme dans cette 
contrée : la renommée l’avait portée plus loin encore ; mais quand on 
fut que c’était les Anglais qui travaillaient à la deftruâion de la Colonie 
Françaife , la plupart des Naturels, jaloux de là fplendeur , applaudi- 
rent à cette entreprilè , &c voulurent en partager la gloire. On les vit 
accourir de toutes parts , & M. Bofcavren compta bientôt vingt mille 
hommes fous fes enfeignes. L’afpeû de nos recrues ne changea ni les 
dilpofirions des elpcits , ni les opérations 4e la défenfe. Il ne fit que 
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redoubler l’ardeur de nos CafFres. Ces hommes , prelqu’auffi féroces 
que les Naturels du Nord de l’Amérique, méprifont le danger, ou 
» peut-être ne le Voyant pas , cruels dans le combat , cruels après la vic- 

toire , maflàccnient les Anglais avec un plaifir barbare , trempaient les 
mains dans leur làng , &. rapportaient en triomphe leurs membres fu- 
mans qu’ils avaient coupes. 

En vain M. Duplcix & tous nos Officiers s’efforçaient d’adoucir la 
férocité de leur caradcre ; en vain on avait châtié ceux qui refufâient 
la vie au vainqueur déformé. Dans une rencontre un Caffre bleflà urt 
Anglais , &; lui arracha fis armes : le prifonnier ne pouvait fb traîner 
fur lès pas ; la perte de Ion fong l’avait affaibli. Le Caffre voulait ce- 
pendant rapporter un monument de fa viâoire. Plein de cette idée , 
il tire Ion labre pour lui couper un bras. En vaih 1 Anglais implore là 
clémence , lui jure qu’il cft Chrétien , Catholique même. Déjà le fer 
eff levé : au cri du malheureux un Sergent accourt , faifit le fabre de 
l’Africain , lui reproche là barbarie , & lui enleve là victime. 

Cependant les vivres commençaient k s’épuilèr : on ne trouva d’autre 
moyen , pour prévenir la famine dont on était menacé , que de s’em- 
parer d’un convoi deftiné pour le camp des affiégeans. M. de la Tour 
commanda la fortie ; & le convoi , malgré fon elèorte nombreulè , fut 
emporte à la vue de toute l’armée ennemie. Les Caffrcs avaient beau- 
coup conmibué au fucccs de cette expédition. Les Anglais ne pouvaient 
s’accot:" ioer k leur manière de combattre : ces Africains fortaient par 
'pelotons inégaux , fe difperfaient dans les campagnes & failàient leurs 
décharges , cachés derrière des builfons , le raflèmblaient , lè fè'paraient 
de nouveau , attaquaient en tête , en flanc , en queue , couraient , avan- 
çaient , fuyaient , revenaient avec tant de rapidité , que la cavalerie même 
ne pouvait les atteindre. 

Bientôt quelques délèrteurs avertirent les Français que M. Bolcawen 
“voulait terminer le fiége par un coup de délcfpoir ,- & livrer un aflàut 
général. Ce bruit vole de bouche en bouche ; le loldat pouffe des cris 
de joie , & du haut des murs appelle les affiégeans. Les bielles , les 
malades forcent des hôpitaux , & lè traînent fur les remparts pour par- 
tager la gloire de la défenlè. Les Anglais voyant tous les polies fi bien 
garnis , & les affiégés préparés k les recevoir , n’olèrent tenter l’aven- 
ture & lè retirèrent. 

Ainfi finit le fiége de Pondichéry ,~ où les Anglais perdirent en vain 
quinze cents hommes , quarante mille boulets & cinq mille bombes. 
M- Dupleix avait montré dans toutes les opérations du fiége un courage 
à l’épreuve des plus grands, périls , un génie au-deflus des plus grandes 

difficultés ; 
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difficultés ; & cc qui donne encore plus d’éclat à là gloire , c’cfl qu’une 
fi belle défcnfe était Ion coup d’eflài. On oublia qu’il était l’ennemi dü 
vainqueur de MadralT ; on ne vit plus en lui que le libérateur de Pon- 
dichéry. M. de la Touche & les autres Officiers s’étaient diftingués pat 
une ardeur héroïque, par un concert plus rare & plus utile encorei 
Tous ces braves ne fc dilputerent point les récompenfes promilès , mais 
feulement l’honneur de les mériter. II. n’y eut de querelle entr’eux que 
fur le choix du polie le plus périlleux. Les CafFres , d’efclaves devenus 
{ôldats , firent allez voir quel rcflôrt donne à l’homme là liberté recou- 
vrée. Les Indiens combattirent avec l’agilité qui leur ell naturelle ; & 
rapprochant leurs manœuvres des nôtres , conciliant les principes cld 
leur art militaire avec ceux des Européens , ne le cédèrent ni en cou- 
rage ni en dilcipline à nos troupes. On fit des réjouillànces publiques ; 
& les Anglais , qui n’étaient point encore fortis de la rade , en furent 
témoins. Le Confeil décida que cette fête , monument d’un événement 
fi glorieux , le renouvellerait tous les ans le 17 Oûobre (1). 


(1) L’Honneur français , tom. XI t chap. X. 



Digitized by CjOO^Ic 


si 


DE LO 

M k le Comte de Luflan , 

M. le Comte de Noailles , 

M. le Comte de Maillcbois, 

M. le Comte de Choifeul * 

M. le Duc de Broglie , 

M. le Comte de Blet , 

M. Dumcfnil , 

M. le Baron de Montmorency , 

M. le Chevalier de Muy , 

M. de Rothe , 

M. le Marquis de Chabanois , 

M. le Comte de Rochouart-Faudoas , 

M. le Marquis de Montmorin , 

M. le Comte de Lorges , 

ÉTAT 

Maréchal Général des Logis de V Armée. 
Major Général de l* Infanterie. 

Major Général de la Cavalerie. 
Intendant de l'armée. 


U l S XV. 

M. le Comte 4’Hcrouville de Clayc , 
M. le Duc de Lauraguais , 

M. le Duc de Duras , 

M. le Comte de Froullay , . 

M. de la Marche , 

M. le Marquis de Boudeville , 

M. le Comte de Fons , 

M. le Comte de Montbarrey , 

M. le Marquis de Beaupreau , 

M. Comte de la Vauguyon t 
M. le Comte de Guerchy , 

M. le Marquis de Gontaut , 

M. le Duc d’Havré , 

M. le Comte de S. Germain , 

M A J OR. 

M. de Cremille , 

M. le Chevalier de Vaudreuil , 

M. de Croifmare, 

M. de Sechelles. 



# 



Digitized by Google 


VAMPAGÜES 


9 * 

ARTICLE X & V. 

Traité d’Aix-la-Chapelle , en 174%. 

La fortune , qui parailîàit avoir pris à tâche d’humilier les Anglais 
en Afie , leur était beaucoup moins contraire dans les Indes occidentales. 
Ils avaient mis en fuite une flotte Elpagnole , dont un vaiiléau avait été 
coulé à fond , & un autre livré aux flammes par le Capitaine , qui 
déléfpérait de le conlérver ; ils étaient dclccndus dans l’île de Saint- 
Domingue : le fort Louis s’était rendu après une défenlé plus vive que 
longue , & ils l’avaient démoli. Le vaiflëau le Magnanime était tombé 
en leur pouvoir ; il venait d’être démâté & délèmparé par un ouragan ; 
loin d’être en état de combattre , il avait bcfbin de fècours. Quatre 
vaillèaux l’envcloppcrent & le foudroyèrent de tous côtés : le Comte 
d’Albert qui le commandait , ne bailla fbn pavillon qu’après une déferlé 
de huit heures. 

Tels furent les derniers lùccès des Anglais dans cette guerre. Les 
préliminaires de la paix avaient été fignés le 30 Avril , & le traité 
définitif le fut le 18 Oâobre. Le Miniftre de la Cour de France , en 
entrant au Congrès , y avait déclaré * Qu’il venait accomplir la parole 
» de fon maître qui voulait faire la paix , non en Marchand , mais en 
» Roi. » En effet, Louis XV, vainqueur & conquérant, oublia lés 
propres intérêts pour ne s’occuper que de ceux de lés alliés. A la gloire 
d’avoir pris tant de villes , il ajouta celle de les reftituer , pour accé- 
lérer le repos de l’Europo ; Sr il ne voulut, point garder des places qui , 
dans l’avenir , réclamées par leurs premiers maîtres , auraient été des 
flambeaux de difeorde. Ainfi l’honneur fut le feul prix de tant de fang 
verfé , de tant de travaux & de dépenfes. La France lé retrouvait dans 
lés anciennes limites ; mais là Marine était prelque anéantie. 

Toutes les conquêtes devaient être rendues réciproquement & de 
bonne foi. La Reine de Hongrie cédait les Duchés de Parme , Plailànce 
& Guaftalla à l’Infant Don Philippe , pour lui & lés héritiers mâles , 
avec claulé de réverlion au défaut de poftérité malculine , & dans le 
cas où ce Prince parviendrait au trône des Deux Siciles ou à celui 
d’Efpagne, Le Duc de Modene était rétabli dans fes Etats j on affurait 
au Roi de Sardaigne la polîéfïïon des Cens & de ceux qui lui avaient 
été cédés par le traité de Worms , à l’exception du Plailàntin. On laillàit 
rentrer la république de Gênes dans tous les domaines qu’elle avait 
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jpofledés avant la guerre, & on lui rendait les fonds cunfifqués' fur elle 
■ans banques de Vienne & de Turin. On maintenait en faveur de PAn 1 - 
gleterre le traité de l’Afliento pour la traite des Negres , & Ce vaifTeaii 
de permiflion , première fource de tant de maux. ( L’Efpagne s'affranchit 
•'depuis de cette férvltude moyennant une fortune. )On continuait le traité 
de la quadruple alliance pour l’ordre de la fucceflïon à la couronne 
d’Angleterre, & le Prince Edouard devait fortir de France. On gararf- 
tiflàii de même , en faveur de la Reine de Hongrie , l’ordre de foc 1 - 
cclïïon établi par la Pragmatique - Sanâion Caroline , & au Roi de 
Prufle la pofféffion de la Siléfie & du Comté de Glati ; enfin le Grand- 
Duc était reconnu Empereur par toutes les PuilTances contraâantes. 

Aihfi ce traité utile au Roi de Prude , à l’Infant Dont Philippe, aü 
Roi de Sardaigne > ne fut que glorieux pour Louis XV. Ce Monarque 
fopprinta plufteurs droits qu’il avait établis pour fubvenir aux frais de la 
guêtre. Il réforma plufieurs corps de troupes : ce changement fo fit fans 
trouble , fans défordre. Ces foldats qui , dans tant de fiéges & de ba- 
tailles , s’étaient couverts d’un honneur immortel , allèrent dans les 
atteliers & dans les- campagnes reprendre leurs paifibles travaux. Leur 
difperfton ne fut point un fléau pour la France : leur partage ne fut 
marque par aucun meurtre , par aucun brigandage. La patrie retrouva 
de tranquilles citoyens dans fès intre'pjdes défcnfcùh. Tel était l’effèt 
de l’excellente police établie par degrés dans le Royaume. Que l’on 
compare à ccttç heureufe fécurifé ces terns barbares & cependant peu 
éloignés du nôtre , où la paix levait le fignal du brigandage , où les 
troupes licenciées étaient plus redoutées du peuple que les armées , où 
l’on aurait fuivi à la trace de leurs crimes les foldats qui retournaient 
dans leurs foyers , & qui y portaient les’ dépouilles de leurs cçgjpà- 

De fon côté, le MarécEal de, Saxe , qui avait rendu des forvices 
importans à la France , vint jouir a Paris des fruits de fà gloire. La mort 
qu’il avait bravée dans les combats , vint bientôt le frapper à Chambord 
dans le fein des.plaifirs. Il mourut le 30 Novembre 1750 (1). 


(1) Maurice , Comte de Sexe , naquît à Dtefde le tçOâobre 1 6)6. U fur l'unique fruit dea 
amour j d’Auguftell 5 Elefteur de Saxe , & d’AUror* , Comtefie de Konîgfmarck. Dès fa plu* 
grande jeuneiTe, il montra une paflion décidée pour les armes. En 1708 , il n’ayait pas encor* 
douïe ans , que , fans rien dire à là mere il le rendit de Saxe en Flandre , joindre l’armée des 
alliés devant Lille. En 17x0 , il eçtta au fervice de France , avec le grade dé Marêchal-de-cartip • 
mai* lix ans après , le iJJ Juin 1716 , ayant été élu Duc de CtnirUnde , il paffa dans cette Prin- 
cipauté pour foutenir la validité de fon éleâion. Les oppoGrions de la Ruffie rendirent fes efforts 
inutile. Le décret d’*l*âion fut caffé \ & 1 * Comte ajw$j perdu dans cer intervalle laDoclM 
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Le Roi avait gardé allez de troupes pour être encore redoutable k 
fes anciens ennemis , & utile à fes alliés. La paix avait été publiée en 
Corfe : les troupes Autrichiennes & Piémontaifos , en évacuant cette 
île , y avaient laifle tous les cœurs des Corfes , la même haine du nom 
Génois , le même efprit de révolte. M. de Curfay y fut envoyé à la 
tête du Régiment deTournefis, dont il était le Colonel. ’U n’allait point 
combattre , mais rendre par l'appareil des armes là médiation plus ref- 
peûable. Il avait des vues droites , des mœurs douces , une éloquence 
fans apprêt ; il réuflit. Les Corfes fe fournirent à la république de 
Gênes , & livrèrent comme otages aux Français les places qu’ils avaient 
conquifos pendant la guerre. M. de Curfay devint leur légiflateur. Il 
était beau de voir un Cdlonel remplir les fondions de Magiftrat avec 
cette aménité , cette franchife qui caraâérife nos Officiers. Jamais la 
Corfe n’avait été plus heureufe ; jamais les loix n’avaient été plus ref- 
peûées. Les forêts ceflèrent d’être des repaires de brigands : on punit 
les uns , on força les autres à devenir honnêtes & utiles ; on vit même 
une Société littéraire renaître à Baftia. Les Lettres parurent le moyen 
le plus capable d’adoucir la férocité de ce peuple. 


ARTICLE XXVI. 


Guerre de 1755. HofiiUtà dans k Canada. 

J_jA Cour de France jouît peu de la tranquillité que là modération 
avait procurée à l’Europe , par le traité d’Aix-la-Chapelle : celle de 
Londres lui fufeita une querelle , à l’occafion des limites du Canada, 
qu’il était impufllble de prévoir. Il n‘en avait jamats été queftion , ni 
dans les dernières guerres , ni dans les précédentes. L’Angleterre pa- 
raiffait déterminée à appuyer fes prétentions par la force ; & il fe faifaic 
des préparatifs fi grands dans fes Colonies , que le Miniftere de France 
crut devoir donner fon attention aux fuites qu’elles annonçaient. 

Ce qu’il y a de plus étonnant , c’eft que les Anglais prétendaient 
être fouis arbitres dans leur propre caufe ; & chaque jour ils reculaient 
les limites de 1 Acadie au gre de leur ambition. Ils parvinrent enfin 


J M 1 an T*!**- “ 14 «f* '74S.il fin <W 4 1. dignité 

Je Maréchal 1 de France. Il non pnm S ue£r an, St quelques mois. L. 30 Noremhrr , il 

mourut k Chambord apres neuf jour. do maiadio. Son corps fin tranfponé à Strasbourg , S; 
ftncrrd fuirant lo En Luthérien , ileKgiqn à laquelle il cnit attache dés fa naiflame. 
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jufqu’à un porte , antique pafleffiun des Français , far la rivière aux 
Boeufs qui fc jette dans l’Ohio. La défenfc en -était confiée à M. dé 
Saint-Pierre. M. Dinsvidie , Gouverneur de la Virginie , le fomma 
d’évacuer un terrain qu’il prétendait être un domaine de S. M. B. 
« Je ne fuis point le juge de mon Maître ni du vôtre , répondit M. de 
» Saint-Pierre : je ne reçois d’ordre que du Marquis Duquelhe ; adref- 
» fez-vous à lui : il m'a nommé Commandant de ce porte ; je m’y 
» maintiendrai jufqu’à ce qu’il me rappelle. » M. Dinwidie ne voulut 
point tenter le fort des armes; mais il jeta les fbndemens d’un fort 
près du porte Français : en même teins il négocia avec les Sauvages; 
les autres Gouverneurs l’imitèrent. Careflès * prélèns , promeflès , tout 
fut prodigué pour les animer contre les Français. Ces intrigues ne 
furent pas fccreces , & l’Europe même en fut inftruite. Les Anglais 
avaient ordre de chaflèr les Français de tous les bords de l’Ohio : déjà 
ils occupaient un grand nombre de portes & t’y retranchaient ; il était 
tems de fe mettre en défenlê. M. de Contrecœur , qui commandait fur 
l’Ohio , envoya M. de Villiers à la tête d’un détachement pour fommer 
le Colonel Wahfington d’abandonner le fort de la Néceflité , & de fo 
retirer fur les terres de S. M. B. M. de Jumonville , frère de M. de 
Villiers , fo chargea de porter la lettre. II s’avança avec confiance , ef- 
corté par trente hommes : on le laiflà approcher ; mais tout-à-coup le 
Colonel Wahfington ordonna de foire feu. M. de Jumonville & huit 
de fos foldats tombèrent morts. Il ert probable que fi les Sauvages , 
indignés de cet aflàifinat , ne s’étaient précipités entre les Français & les 
Anglais , unejeconde décharge aurait fuivi la première , & que toute 
l’cfcorte aurait été maflàcrée : c’était en rafo campagne que ce crime 
s’était commis. Le Colonel rentra dans le fort de la Néceflité , ame- 
nant avec lui le relie de l’efoorre , long-remc dr vainemenr réclamée 
depuis par I’Ambaflideur de France. Sept foldats feulement ont été ref- 
titués. Les Anglais craignaient fans doute d’avoir en Europe un plus 
grand nombre de témoins de cette aâion. 

M. de Villiers prend aufli-tôt la réfolution de délivrer les prifonniers; 
mais ceux-ci étaient déjà en chemin pour Berton. Le fort fat inverti , 
& fe rendit par capitulation. Quelle que fût la douleur de M.de Villiers, 
il ne voulut point imiter la férocité des Anglais. Il fc contenta de les 
avoir vaincus ; il aima mieux laiflèr le fong de fon frere fons vengeance, 
que d’envenimer une querelle dont on prévoyait les faites. Le Colonel 
Wahfington fortit avec tous les honneurs de la guerre , après avoir figné 
un traité par lequel il s’obligeait à renvoyer tous les prifonniers qui 
avaient été faits dans l’aflaflïnaC de M. de Jumonville. Il livra deux 
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otages , & cependant cette convention ne fut point exécutée , quoique 
ie droit des gens (bit-peu connu des Sauvages ; cette perfidie leur avait 
fait tant d’horreur , que les Anglais dans leur retraite furent pillés , 
harcelés par leurs propres alliés. 

Tous les Français furent émus d’indignation au récit de ce meurtre 
commis de fàng-froid dans la perlonne d’un député. Dans ces premiers 
mouvemens on délira la guerre ; mais la Cour de Verlàilles n’était’pas 
encore difpofée à écouter les vœux du peuple. La prile de l’Alcide & 
du Lys , fur le banc de Terre-Neuve , au mois de Juin 17ÇÇ , con- 
duits en Angleterre par l’Amiral Bolcawen , détermina enfin le Confeil 
de Louis XV à prendre un parti* Au bruit de cette infraâion de la 
paix , ce Prince ordonna à M. de Mirepoix , Ion Ambaflàdeur h 
Londres , & à M. de Bulîy , Ion Chargé d’affaires à Hanovre , de 
partir lins prendre congé. Cette retraite n’annonçait de la part de la 
France qu’une rupture prochaine ; mais les Anglais avaient dès-lors 
prelque anéanti la Marine Françailè. Leurs Corlâires parcouraient les 
mers , protégés par leurs efeadres , enlevaient tous les vaillèaux Mar- 
chands qui naviguaient fans efeorte , fans défenfe , fur la foi des traités. 
On en comptait trois cents dans leurs ports avant la déclaration de 
guerre.; & fept mille cinq cents matelots Français périllaient dès-lors 
de rnifere & de faim dans la fange des priions Anglailès. 

On ne penfait encore que faiblement en France aux préparatifs de la 
guerre , torique le Colpnel Moukton s’empara du fort Beau-Séjour & 
du fort Galpareaux dans le Canada. RoulT , jaloux de conquérir le fort 
de la riviere de Saint-Jean , n’y trouva que des cendres , des ruines 
& des canons encloués. Les Français ne pouvant le défendre , avaient 
été obligés de le détruire. L’expédition la plus importante & la plus 
malheureufe des Anglais , fiir celle du Général Braddock : c’était un 
courtilàn plein de bravoure , mais fier , opiniâtre & incapable d’écouter 
un confeil. Réfolu de fignaler fon arrivée au Canada par la réduâion 
du fort Duquefne , il s’avança avec deux Régiments vers les mêmes 
lieux qui avaient été arrofe's du fâng de l’infortuné Jumonville. Impa- 
tient , impétueux , il fe fépare de Ibn arriere-garde qui efeortait tes 
proviftons , & s’engage dans un défilé. IA , il fût alfailli , le 9 Juillet 
17 çç , par les décharges combinées des Français & des Saurages re- 
tranchés dans les bois. La terreur paflè auffi-tôt de rang en rang ; 
l’avant-garde le replie en délordre lur le centre ; les décharges conti- 
nuent,, le carnage augmente ; tout fuit. Braddock refte immobile au 
milieu des morts & des mourans. Ses Officiers s’efforcent en vain de 
d’entraîner pour diriger la retraite de lès loldats. Il oublie , & Ion 
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armée qui a befoin dj fa préfence , & fes munirions qui vont tomber 
au pouvoir des Français , & fes inftruâions qui peuvent répandre un 
jour terrible fur la conduite du miniAêre Britannique. Prefque touifes 
Officiers tombent morts à fes pieds ; enfin il eft frappé lui-même d’un 
coup mortel qui , peu de jours après , , lé précipite au tombeau. Les 
munitions , les bagages durent la proie des vainqueurs. Ce fût dans les 
papiers du Général que l’on trouva les projets de conquête drefles 
par la Cour de Londres , & que l’on s’empreffit de dévoiler aux yeux 
de toute l’Europe. 

Sur ces entrefaites , le Colonel Jônhfon , chargé de foumettre le 
fort Frédéric , les bords du lac Champlain , ceux de la riviere de Ri- 
chelieu , & de s’emparer enfuite de la ville de Montréal , s’était pofté 
près des bords du lac George, fur une éminence derrière des retran^ 
chemenrs de bois abatçp. Là , il attendait l’arrivée de fes bateaux 6c de 
fes munitions , lorlqifil apprit qu’un corps de Français dirigeait là 
marche vers le fort Edouard , & que peut-être cette place était déjà en 
leur pouvoir. Il détache auffi-tôt mille Européens 6c trois cents Indiens 
feus les ordres du Colonel Williams , pour là fecourir ou la reprendre; 
mais ce détachement eft battu & repoufle julqu’au camp (i). La vtâoire 
des Français était certaine , s’ils n’avaient pas donné à l’armée Anglaife 
le tems de fe reconnaître ; mais les chefs perdirent en délibérations ces 
premiers momens fi précieux à l’impétuofité Françaife. Les Anglais , 
lemis de leur terreur , firent jouer leur artillerie avec beaucoup de mé-S 
thode ; & fen premier effet fut de mettre en fuite les Indiens , qu’on 
n’a jamais familiarifés avec ces foudres. Le Baron de Dieskau , qui com- 
mandait nos troupes , livra plufieurs aflàuts , & fut par-tout repoufle. 
Les vainqueurs le trouvèrent À quelque tüftance du champ de bataille, 
appuyé fur un tronc d’arbre , baigné dans fen làng , & relpirant à peine. 
II avait montré la même valeur , & peu s’en faut , la même imprudence 
que Braddock. La perte des vaincus dans ces deux batailles fut à-peu- 
près égale. Mais ce combat , quoique malheureux pour nous , arrêta les 
Anglais , & fauva le fort Frédéric. Shirley , qui devait s’emparer de 
celui de Niagara , partit trop tard , marcha trop lentement , fe vit 
abandonné par une partie de fes foldats , ne put réunir les Indiens fous 
fes enfeignes , & rentra dans la nouvelle Angleterre. 


(i) Le premier Septembre 1755. 
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A R T I C L E XXVII. 

Campagne de 1356- Invajion des Français dans l’ile de Minorque. 

Combat de Mahon. 

T andis que le fang coulait ainfi dans les plaines du Canada , l’Océan 
était auflî témoin des combats que les deux Nations le livraient. Le Vi- 
comte de Bouville , Capitaine de l’Efpérance , ayant été attaqué , le 
11 Novembre 17^ , par l’Amiral Weft , foutint le feu de la batterie 
de toute l’elcadre Anglailè pendant cinq heures , & ne le rendit qu’à 
l’inftant où Ion vaifleau allait couler à fond. Cette aâion, , qui fit du 
bruit en Europe (l) , détermina Louis XV à s’occuper férieulèment de 
la' défenfè du Royaume. On forma trois elcadres des vaiflèaux neufs 
& des anciens ; on garnit toutes les côtes de troupes , & l’on fit répa- 
rer les batteries des ports. Le Maréchal de Belle-Ifle reçut le comman- 
dement des rivages maritimes depuis Dunkerque julqu’à Bayonne ; & 
le Maréchal de Richelieu , celui des côtes fur la Méditerranée. 

Ce fut là que le détenteur de Gênes fit les préparatifs de la conquête 
de Minorque. Il partit en effet pour cette île, le la Avril 1756 , avec 
M. de la Galiflbnniere. L’armée de terre était compolee de quinze mille 
hommes , & l’elcadre de douze vaiflèaux de ligne , de cinq frégates 
& d’un grand nombre de vaiflèaux de tranlport. Les troupes débarquè- 
rent fans réfiftance près de Ciutadella ; tout lè fournit fous leur pafîàge. 

Cependant on avait foupçonné à Londres le projet du Maréchal , & 
l’Amiral Bing était part» SpirKAJ pour mmbartrc l’elcadre Fran- 
çaife , empêcher la delcente , ou jeter du lècours dans la place. Il n'était 
forci des ports d’Angleterre qu’avec dix vaiflèaux ; mais il en prit d’autres 
à Gibraltar , & fon efcadre était au moins égale à celle de M. de la 
Galiflbnniere : c’était la première fois que celui-ci commandait en chef. 
Sa conduite fit regretter qu’il n’eût pas été chargé plus tôt de quelque 
grande expédition ; jamais on ne combattit avec plus d’ordre & de mé- 
thode ; jamais le feu ne fut mieux réglé , les fignaux mieux entendus , 

• 

(1) Le courage avec lequel M. de Bouville s’était défendu contre l’efcadre Anglaife , ne fut pas 
le feul objet qui fixa l'attention de l'Europe. Ce grand Capitaine acquit fur-tour une réputation 
ditlingucc par les foins qu'il prit des matelots Français, prifonniers en Angleterre , & par la 
fermeté héroïque avec laquelle il refufa les paifeports qui lui étaient offerts comme prifonnier de 
guerre , foutenant aux Anglais qu'ils épient des Pirates $ & qu’ils 1 avaient pris en pleine paix , $c 
■contre le droit des gens. 
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mieux fuivis , & les diftances mieux choifies. II n’en fut pas de même 
du côté des Anglais : leur ligne étant d’abord trop étendue , ils ne là 
ferrèrent pas avec allez d’ordre. L’Intrépide étant vertu le jeter au mi- 
lieu de l’elcadre Françaile , gêna la direâion de leur artillerie qui pou- 
vait l’endommager. On ne put le rappeler & Ie.dégager 4 fans troubler 
la ligne. L’Amiral Bing ayant fait aux vaiflèaux trop faibles le lignai 
de fe mettre hors de rang , ce lignai fut fuivi par un autre vaiflèau qu’il 
fallut ramener à Ion pbfte; L’Amiral fè trouva pendant quelque tems 
ilolé du relie de là divifion. Trois vaillèaux de fon elcadre étaient telle- 
ment délèmparés , qu’on lés jugea hors d’état de tenir la mer. Bing prit 
enfin le parti de la retraite , & retourna à Gibraltar fans avoir jeté dans 
File les détachement &Ies munitions qu’il portait. Cet événement coûta 
la vie à l’Amiral ; & malgré la déclaration du Maréchal de Richelieu , 
qui , témoin de la bravoure de Bing , juftifia là conduite aux yeux de 
toute l’Europe , cet infortuné Général fut condamné à moft par une 
Nation orgueilleufe , fiere de lès anciens fuccès , &c au* yeux de la- 
quelle tous les revers font des crimes (1); 

Cependant les 'Français s’avançaient vers Mahon : tout était prêt pour 
la défenlè dans le fort Saint-Philippe ; les munitions rallemblées , les 
garnilons des petits forts rappelées à ce centre , les portes diftribués , & 
les portes murées : c’était dans ce feul endroit qu’on avait réuni prefquo 
«toutes les forces de File. Les Français n’avaient rien conquis s’ils ne s’er» 
emparaient. Le Général Blakeney , accablé d’àge & d’infirmités , mais 
confervant un efprit fàin & un grand courage , avait pourvu à tout ; mais 
tousjès efforts furent inutiles à l’approche des vainqueurs de Berg-op-, 
zoom. Mahon fut obligé de fè rendre comme Ciutadella. 

Les Français trouvant trop d’obftacles à attaquer le fort Saint-Phi- 
lippe à découvert , prirent le parti de s'établir dans l^fàuxbourg oii 
nouvelle ville , & d’y commencer leurs tr*vaux à l’abri des maifbns. La 
défaite de l’Amiral Bing avait jeté la confternation dans le fort. M. de 
la Galiflbnniere était maître de la mer ; le chemin était ouvert à tous 
les convois : foixante-deux canons , vingt-deux mortiers , quatre obu- 
fiers tonnaient continuellement , & détruifaient en détail ces fortifica- 
tions qu’on croyait indeftruâibles. Déjà plufieurs brèches fèmblent pra- 
ticables pour des Français ; un affaut général eft réfôlu. Le Comte de 


, (1) Un Confeil de guerre aflemblé a Portsmouth, le 19 Janvier 1757 , pour juger l’Amiral 
Hing , le condamsa k mort , & demanda fa giacc , en déclarant «'avait manqué ni de cœur 
ni de fidélité , fit qu’il n’avait manqué que par incapacité. Cette grâce ne fut ppint accordée , 
fie le jugement fut exécuté le 14 Mars iûivant. 


10+ CAMP AGNES 

Laval doit attaquer les redoutes de Strugen , d’Arguil , 6c celle de la 
Reine; celle de l’oueft & de la Lunette-Caroline font réfèrvées au Prince 
de Beauveau ; le Comte de Lannion & le Marquis de Monteynard 
doivent fe porter aux forts Marlborough & Saint-Charles , vers la cale 
Saint-Etienne: L’objet principal était la redoute de la Reine , & on avait 
donné au Comte de Laval , pour le féconder , le Marquis de Monti 
de Briqueville , & le Lieutenant-Colonel de Sade. Le Maréchal de Ri- 
chelieu s’était placé au centre des attaques , pour oblerver tout & tout 
diriger. Il donne le fignal ; les aflaiilans s’avancent vers la redoute de la 
Reine pendant la nuit , à la lüeur de la moùfqueterie 6c de l’artillerie 
des afliégés. Un grand nombre de foldats tombent morts ou bielles ; 
aucun ne recule ; on paffè par-deflits les monceaux de cadavres. Quatre 
fourneaux jouent , les foldats fautent , retombent les uns fur les autres 
éc raies , ou par les débris des rochers , ou par leurs compagnons : on 
«'avance encore ; on pénétré dans la redoute , on s’en rend maître. Les 
Anglais étaient fi perfuadés que ce fuccès était impollible , que le Co- 
lonel Jcffèries y fut enveloppé & pris par les Grenadiers lorfqu’il allait 
tranquillement faire là ronde ordinaire. Les redoutes de Strugen 6c d’Ar- 
guil avaient été emportées avec la même témérité par le Marquis de 
Monti. Le Prince de Beauveau n’avait pas été moins heureux aux atta- 
. ques de celle de l’oueft & de la Caroline. Les Grenadiers y avaient 
pénétré, après s’être emparés des chemins couverts , avoir coupé les 
paliflàdes , encloué les canons 6c brife les affûts. Le Comte de Lannion 
6c le Marquis de Monteynard , par un feu des plus vifs ; le Marquis 
de Roquépine , en voguant fur des chaloupes dans la cale de Saint- 
Etienne , avaient fait une diverfion "utile au fuccès de ces attaques. On 
demanda une fufpenfion d’armes pour enterrer les morts ; elle fut ac- 
cordée. On pr^nd que la conquête de ces ouvrages avancés coûtait trois 
mille hommes aux Français* mais cette conquête entraînait celle du fort 
6c de toute l’île. Le Général Blakeney aflèmbla un Confeil de guerre : 
le plus grand nombre opina pour la capitulation ; elle fut l’ouvrage de 
ftx heures. Le Maréchal de Richelieu accorda aux afliégés toutes les 
conditions honorables qu’ils pouvaient attendre d’un ennemi généreux. On 
y lifâit ces mots : « La belle 6c courageufè défenfo que les afliégés ont 
v faite , mérite toutes les marques d’eftime 6c de vénération que tout 
» Militaire doit rendre à de telles aâions. » On permit au Général Bla- 
keney 6c à fà garnifon d’emporter leurs effets en payant les dettes re- 
connues légitimes ; on promit des vaillèaux pour le tranfporter avec fà 
garnifon à Gibraltar , des fubfiflances jufqu’à fbn départ 6c pour douze 
jours de voyage , 6c la reftituüon des effets & titres du Tribunal de 

l’Amirauté , 
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l’Amirauté , & des papiers de PHôtel-de-Vilie ; touces ces conditions 
furent fidèlement oblèrvées. 



ARTICLE XXVIIL 


tkf éditions dcM. de Montcdm en Amérique , en iy$6. 

D EPUIS environ un an, la France & l’Angleterre le failaient ainfi la 
guerre , (ans qu’elles le la fùflènt déclarée. Pendant le fiege du Fort 
Saint-Philippe ces deux Puiffinces publièrent enfin leurs manifbftes , & la 
Cour de Londres , qui ne pouvait fe diiîimuler les atteintes qu’elle avait 
données aux traités, n’articulait pour fa juftification que des faits vagues 
qui ne perfuaderent perfonne. Les grands armements qu’elle fàifait fur 
mer, 6c les précautions qu’elle prenait pour mettre lès polîèffions en 
Europe a l’abri de toute inlulte, étaient un argument plus refpeâable 
que tous ceux qu’elle avait employés dans Ion manifeftc. Cependant la 
fortune avait été jufqu’alors allez favorable aux Français. L’Angleterre 
jouiflâit de ce qu’elle avait ulùrpé avant la rupture; mais depuis cette 
çpoque, aucune viétoire-, aucune conquête n’avait répandu fur lès hol- 
tilités cet éclat qui légitime tout aux yeux du vulgaire. En Amérique; 
après tant de projets d’invafion , nos ennemis étaient réduits à iè tenir lùr 
L dérènfive. M. de Lery attaqua le fort de Bull , où ils avaient accumulé 
une partie des provifions deftinées à faire des conquêtes; la garnifon 
capitula; mais au, moment où les Français entraient dans la forterelîe ; 
elle làuta en l’air, & les magafins furent dévorés par les flammes. Cet 
événement fit naître des loupçons , au moins très-vraifemblables , lùr la 
bonne fol des aflîc'gés. Une conquête plus importante pour les Français , 
fut celle des forts Outaris 6c Ofwegs, ou Chouéguetj. Toutes ces opé- 
rations étaient dirigées par le Marquis de Vaudreuil, Gouverneur du Ca- 
nada. Il avait pris les précautions les plus làges pour la sûreté des vaftes 
Colonies , dont la défenfe & le bonheur étaient confiés à lès Ibins. Un 
corps de troupes, porté fur les bords de la riviere de Saint- Jean, recueil- 
lait les habitans des environs de l’Acadie , errans dans les bois , accablés 
de milères 6c de fatigues ; infortunés à qui de farouches Soldats étaient 
venus dire : « Sortez de vos demeures , cette terre que vous cultivez eft 
» à nous. » M. Dumas commandait un corps de Canadiens 6c de Sauvages 
dans le fort Duquefiie, 6c demeurait maître de la navigation de l’Ohio; 
un détachement de cinq cents hommes cantonné vers le fort Lydius, 
obfervait les mouvements des ennemis , 6c en donnait avis par des cou- 
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riers plus siu's que cçux que nous avons en Europe. C’était les Sauvages , 
accoutumés à courir les bois , les ravins , les huilions , les précipices ; 
infatigables , adroits à cacher leur marche, & qui, guidés par un inftinâ, 
effet de l’expérience & de l’habitude , ne manquaient jamais le but de 
leur voyage , même au milieu des ténçbres de la nuit. Deux bataillons, 
un de la Reine , un autre de Languedoc , campaient devant le fort Caril- 
lon, non Ipjn du Lac du S. Sacrement; & deux autres bataijjpns de 
Béarn & de Guyenne veillaient à la sûreté; le premier, du fort de Niagara; 
le fécond , du fort de Frqntenai. Sept cents hommes aux ordres de M. de 
Vif fiers , parcouraient les bords dç la Chouéguen, & enlevaient les convois 
défîmes pqurOfVego. Que ne devait -on pas attendre d’un Officier qui 
évair à-la-fois fon Roi , là patrie & Ion frere à venger ? Mais trois forts 
conftruits dans des terreins ufurpés par les Anglais, interceptaient la 
communication entre les poftes français , & allaient ôter à nos Colons 
Pempire des lacs , qu’ils n’avaient jamais partagé qu’avec les naturels du 
pays. C’était le fort Outaris , fitué for la droite de la Chouéguen , celui 
d’OIVego lur la gauche , & le fort George fur la même riviere à quelque 
diftancc. Dans l’origine , les Anglais n’avaient demandé aux Sauvages 
que la liberté de conllrüire une cabane, un alyle dan* chacun dç ces 
endroits; en peu de tems ces cabanes étaient devenues des forterellès , 
entourées de paliffade? , de feffiîs très-profonds , de retranchements tres- 
élevés , & de parapets formés de pieux & d abattis. L’arrivée du Marquis 
dç Montcalm avec un corps de troupe?, mit M de Vaudreud en état; 
de tenter cçs trois conquêtes fans dégarnir entièrement fes polies. Il ne 
pouvait cçnfier cette expédition à des mains plus habiles que celles du 
Marquis de Morjtcalm. Ce. Généra] partit de Montréal, précédé par 
M. Rigaud dç Vaiidreuif; on comptait dans leur petite armée treize cents 
Hommes de troupes iéglilca , &z «Uk (ept cmts Miliciens Sauvages. Je ne 
parlerai pôint des difficultés du voyage , & du tranlport des munitions 
dans qn pays déferr , làns, chemins , couvert de forêts , entrecoupé de 
ravins,' dont les laps font de petites mers fujettes à de fréquens orages, 
dont les rivières ont des cçurans rapides qui effraient les plus intrépides 
caboteurs , ou, le Soldai enfin ell quelquefois déjà vaincu par la fatigue, 
au moment ou il lé trouve en prélénee de l’ennemi. Les Anglais étaient 
ait nombre de.fèize cents hommes dans les trois forts. Un fuperflu de 
munitions lémblait les inviter à la plus longue défenfe. 

Le Marquis de Montcalm fit entrer dans le lac Ontarip deux barques 
armées, qui eurent ordre, de çroilcr dans les parages dé Chouéguen. 
Lorlqué l’armée fût réunie dans les environs du fort Ontaris, que l’ar- 
tillerie tuf débarquée , l'Ingénieur de Combles partit avec des Sauvages 
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pour examiner l’état de la place, & tracer les plans de l’attaque. Mais* 
lorfqu’il revenait, il s’écarta de fon efcorce. Un Sauvage le prit pour un 
Anglais & le tua. Cctait une perte irréparable, fi on n’avait pas eu dans 
le camp l’Ingénieur des Andronius & le Capitaine Pouchot. Tout 
avait ete conduit avec tant de myllere , que les Anglais ignoraient l’ap- 
proche de 1 armee françaifè, & qu’ils n’en auraient été informés qu’au 
moment où ils l’auraient vu fortir des bois, fi d’imprudents Sauvages 
n’avaient pas été elcarmoucher fous leurs retranchements. Ils eurent donc 


le tems de pourvoir à leur de'fenfe. Les Français parurent enfin , & 
ouvrirent la tranchée fous la conduite du Colonel Bourlamaque. 

Ces travaux préliminaires fuffirent pour la conquête du fort Ontaris • 
la garnifon palfa la riviere , & fe retira dans Ofwego. Huit canons & 
quatre mortiers quelle avait lailfés , atteftaient que fa retraite était une 
fuite véritable. Maîtres d’Outaris , les Français prolongèrent leur parallèle 
le long de la riviere; vingt canons, tranfportés à bras d’hommes, fou- 
droyèrent Ofwego, & balayèrent le chemin qui conduisit au fort George. 
Malgré cette artillerie, les alfiégés paraifiiient vouloir garantir ce chemin. 
M. Rigaud de Vaudreuil eut ordre de les y troubler, & de couper leur 
communication. On connaît peu d’aâions aulfi hardies que celle-ci. Te 
paffage du Rhin ne l’emporté fur cèlui de la Chouéguen , qué par le 
nombre de troupes , & la préfènec d’un Roi qui donnait 4e la grandeur 
même h des événements peu rares. Ce n’eft point, comme on la avancé 
dans une Difcription fafVueufe, la gràndépr des fleuves qu’il faut com- 
parer, mais la grandeur du péril & des ôbftâcles. , 

La Chouéguen était rapide 6c d’un'e profondeur inégale; des gués en 
étaient peu connus, même des Sauvages qui n en avaient pas pélbujy 
& qui la traverfàient h la nage. C’était immédiatement fous le feu dys 
ennemis qu’on allait la fram.hu. M. Rigaud de Vaudreuil s'y jette lç 
premier; il eft bientôt devancé parles Sauvages, nageurs, impétueux, 
& firivi par les Canadiens. Aucun ne recule , Sc tous tè raflemblent fur 
la rive oppofée. Cette audace jeta tant de terreur dans Ofwego , qup 
ce fort capitula quelques heures après; le fort George fuivic fon exemple. 
On fût redevable de ces conquêtes à l’habileté du Marquis de Mont- 
calm , à la bravoure de M. Rigaud de Vaudreuil , au zélé infatigablç 
des troupes dans le tranfport & dans les travaux. Seize cents hommes 
bien retranchés rendirent les armes à trois mille; parmi lès prifbnniers 
on comptait quatre-vingts Officiers. Le Colonel Mercer , leur comman- 
dant, n’avait point été témoin de leur défaite; il était mort les arme!, a 


la main. Ils avaient perdu cent cinquante Soldats. Dins Farrrrde Ffïfïçatfe 
on n’en regrettait que trois, & l’Ingénieur de Combles. On comptait 
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vingt bleffés. On s’empara de fept bâtiments de guerre , de deux cents 
barques de tranfport, de cinquante-cinq canons, de quatorze mortiers, 
de cinq obufiers, de quarante-lèpt pierriers, & d’un énorme amas de 
munitions de guerre , deftinées à la conquête d’une partie du Canada. Les 
forts furent démolis. On partit , & on alla en triomphe dépofer dans l’É- 
glifè de Quebec les quatre drapeaux dés Régiments de Shirley & de 
Pepperel , & celui des milices de Schuyler ( I ). 


ARTICLE XXIX. 

Union de plufieurs Puiffances contre le Roi de Pruffe. Invajion de la 
Saxe par ce Prince. 

T an Dis que les Français combattaient en Canada , plufieurs Puiffances 
de l’Europe s’unifiaient par des traités pour rapprocher le théâtre de la 
guerre. Le Roi de Pruflè , inftruit par la Cour de Londres que la 
France avait le defîèin de porter fes forces vers la Principauté de Ha- 
novre , fe ligua avec l’Angleterre , & jura de s’oppofer de tout fon 
pouvoir à l’entrée de toute armée étrangère dans l’Empire. Elizabeth ; 
Impératrice de Ruffie , ennemie de Frédéric ; Augufte III , Roi de 
Pologne & Eleâeur de Saxe , qui avait des indemnités à répéter pour 
les ravages commis par les Prufliens pendant la guerre de 1741 ; l’Im- 
pératrice Reine , Marie-Thérefc , qui voulait rentrer dans la Siléfie , 
que les circonftances l’avaient forcée d’abandonner, s’unirent contre Fré- 
déric II ; mais ce qui étonna le plus l’Europe , fut l’alliance des Maifons 
d’Autriche & de BourKo» , ennemies irréconciliables depuis plufieurs 
tiecles , & qui , "quinze ans auparavant , avaient fignalé par une guerre 
lànglante ces haines que l'on croyait éternelles : ce que n’avait pu tant 
de traités de paix , tant de mariages , un mécontentement reçu d’un 
Eleâeur , le fit en un moment. Deux traités furent l’ouvrage de M. l’Abbé de 
Bcrnis , aujourd’hui Cardinal, qui par-là détruifait tout l’édifice élevé parle 
Cardinal de Richelieu. Par le premier, les deux Puiflânces fe promettaient 
d’abord une parfaite neutralité dans la préfënte guerre allumée au fùjet 
des limites de l’Acadie ; Marie-Thérefo ne devait donner aucun lècours 
au Roi d’Angleterre ; & le Roi promettait de refpeâer tous les Etats 
■appartenans à la Maifon d’Autriche. Par le fécond traité , on fe jurait 


4(1) L’Honneur françaii , tom. XI * chap. XV. 


une 
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une alliance folide & permanente ; on fe promettait une garantie réci- 
proque ( le cas de la préfènte guerre excepté ) ; on s’engageait à fe rendre 
de bons offices mutuels , pour prévenir toute invalion de quelque Puif- 
fànce ennemie , (oit dans les Etats de la Maifon d’Autriche , foit dans 
ceux de la Maifon de France. Le Roi devenait ainfi le garant de cette 
trop célébré Pragmatique-Sanâion qu’il s’étâit efforcé d’abolir. Dans le 
cas où, par les voies de la négociation-, l’une ou l’autre des Puillànces 
contraélantes ne pourrait pas empêcher une irruption dans les Etats de 
Ion allié , elle s’obligeait à lui fournir pour là défenlè vingt-quatre mille 
hommes effè&ifs ; favoir , dix-huit mille hommes d’infanterie , & 
fix mille de cavalerie , ou , au choix de la partie attaquée , huit mille 
florins , argent d’Empire , par mois , pour chaque mille hommes d’in- 
fanterie , & vingt-quatre mille pour chaque mille hommes de cavalerie. 
Le Parlement d’Angleterre appela Atte union monjlrüeufe ; mais étant 
néceffaire , elle était très-naturelle : on. pouvait même elpérer que les 
Mailons de Bourbon & d’Autriche réunies , fécondées de la Ruffie , de 
la Suede & de plufieurs Etats de l’Empire , pourraient contenir le relie 
de l’Europe. 

Le Roi de Pruflè , menacé de tous côtés , n’en fut que plus prompt 
à le mettre en campagne. Il fit marcher lès troupes dans là Saxe , qui 
était prefque fans défenlè ; il s’empara d’abord de Leipfick. Le Roi 
de Pologne , qui lèntait fa làibleffe , avait voulu négocier ; mais il 
n’avait reçu que cette réponlè accablante : « Tout ce que vous me pro- 
» pofez ne me convient pas ; je n’ai aucune propofition à faire. » Il 
lôrtit précipitamment de Drefde ; Frédéric y entra bientôt , parla, agit 
en maître , fe fit ouvrir le dépôt des archives , mit tout,à contribution, 
& fe faifit des armes dont les arfenaux étaient remplis ( t). 

Au bruit de cette invafion , le Confèil'Auliqiie de l’Empereur dé- 
clara le Roi de Pruffe rebelle & perturbateur du repos public. Il était 
difficile de faire valoir cette déclaration contre un Prince qui avait près 
de cent cinquante mille combattans à fes ordres. Il répondit au Décret 
de l’Empire par une bataille ; elle fè donna, le premier Oûobre 1756,'. 
entre lui & l’armée Autrichienne , commandée par le Comte de Brown. 
Cette première bataille fut indécife par le nombre des morts ; mais elle 
ne le fut pas par les fuites qu’elle eut. On ne put empêcher le Roi de 


(1) La Rein* de Pologne, fille de l’Empereur Jofeph I , n'avait pas voulu fuir : on lui de- 
manda les clefs des archives. Sur le refus qu’elle fit de les donner , on fe mit en devoir d’ouvrir 
les portes. La Reine fe plaça au devant , fe flattant qu'on refpeâeraic fa perforine de fa fermeté. 
On ne refpeéla ni l’une ni l’autre , & elle eut la douleur de voir violer à forces ouvertes ce 
dépôt facrc de l’Etat. 
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bloquer les Saxons dans le camp de Pyrna même. Les Autrichiens ne 
purent jamais leur prêter la main ; & cette petite' armée du Roi de Po- 
logne , compofée d’environ treize à quatorze mille hommes , fo rendit 
prilonniere de guerre fept jours après la bataille. Le Roi de Prude en 
incorpora les foldats dans fo s troupes ; mais les Officiers refüforent cons- 
tamment de Servir contre leur patrie. 

Le Roi de Pologne ayant ainfi perdu Ion éleâorat & Son armée , de- 
manda des paflèports à fort ennemi pour aller en Pologne. Ils lui furent 
aifihnent accordés ; on eut la politedè infultante de lui fournir des che- 
vaux de porte. Il alla de lès Etats héréditaires dans Ion royaume éleétif, 
où il ne trouva perfonne qui proposât même de s’armer pour Secourir 
fon Roi. Tout l’Eleâorat fut mis à contribution , & le Roi de Prude , 
en failànt la guerre , trouva dans les pays envahis de quoi la fôutenir. 
La Reine de Pologne ne Suivit piint fon mari , elle relia dans Dreldej 
mais bientôt la mort y vint terminer les jours de cette Princedè infor- 
tunée. 


'ARTICLE XXX. 

• 

Campagne de 1 757. Bataille de Hajlimbcck. 

Jamais , die Voltaire , on ne donna tant de batailles que dans cette 
guerre. Les Rudes entrèrent dans les Etats Pruffiens par la Pologne. Les 
français, devenus auxiliaires de la Reine de Hongrie , combattirent 
pour lui taire rendre cette même Siléfie , dont ils avaient contribué à 
"la dépouiller quelques années auparavanr , lorfqit’ils étaient les alliés du 
Roi de Prude. Le Roi d’Angleterre , qu’on avait vu le partilàn le plus 
déclaré de la Maifon d’Autriche , devint l’un de Ses plus dangereux 
ennemis. La Suede , qui avait autrefois porté de fi grands coups à 
cette Maifon Impériale d’Autriche , la Servit alors contre le Roi de 
Prude , moyennant neuf cents mille livres que le Miniltere Français 
lui donnait , & ce fut elle qui caufii le moindre ravage. L’Allemagne 
fe vit ainfi déchirée par beaucoup plus d’armées nationales Sc étranger es , 
qu’il n’y en eut dans la fàmeufo guerre de trente ans. 

Tandis que les Rudes venaient au lècours de l’Autriche par la Po- 
logne , les Français entraient en Allemagne par le Duché de Cleves & 
par Vefel. De fon côté , le Roi de Prude allait chercher l’armée Autri- 
chienne en Bohême. Il oppofait un corps confidérâble aux Rudes. Les 
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troupes de l’Empire , qu’on appelait les troupes d’exécution , étaient 
commandées pour pénétrer dans la Saxe , tombée toute entière au pou- 
voir du Prullien ; ainfi l’Allemagne était en proie à Ex armées formi- 
dables qui la dévoraient en même tems. 

Le Roi de Prude courut d’abord attaquer le Prince Charles de Lor- 
raine , frere de l’Empereur , & le Général Brown auprès de Prague. La 
bataille qui fe livra le 6 Mai 1757 , fous les mur9 de cette capitale de 
la Bohême , fut fanglante. Le Pruflien la gagna , & une partie de l’in- 
fanterie Autrichienne fut obligée de fè jeter dans Prague , où elle fut 
bloquée plus de deux mois par le vainqueur. Une foule de Princes s’é- 
taient «étirés dans la ville ; les provifions commençaient à manquer : on 
ne doutait pas que Prague ne fobît bientôt le joug , & que l’Autriche 
ne fut plus accablée par Frédéri^ju’elle ne l’avait jamais été par Guftavê 
Adolphe. 

Le vainqueur perdit tout le fruit de fà conquête , en voulant tout 
emporter h la fois. Le Comte , aujourd’hui Prince de Kaunitz , premier 
Miniltre de Marie-Thérelb , homme auffi aâif dans le cabinet que le 
Roi de Prude l’était en campagne , avait déjà fait raffembler une armée * 
fous le commandement du Maréchal Daun. Le Roi de Prude ne ba- 
lança pas à courir attaquer cette armée que la réputation de fès viâoires 
devait intimider. C*te armée une fois diflipée, Prague bombardée de- 
puis quelque tems , allait fe rendre à diferétion. Il devenait le maître 
abfolu de l’Allemagne. Le Maréchal Daun retrancha fes troupes fur 
la croupe d’une colline. Les Pruflîens y montèrent jufqu’â fept fois , 
comme à un adàut général : ils furent fept fois repouffés & renverfés. 

Le Roi perdit environ vingt-cinq mille hommes en morts , bielles , 
fuyards ou déferteurs. Le Prince Charles de Lorraine , renfermé dans 
Prague , en forcit & pOUiforric Truffions. La révolution fut 

auffi grande que l’avaient été auparavant les efpérances du Roi de Prude. 

De leur côté les Français fécondaient puiflàmment Marie- Thérefe. 

Louis XV, après avoir calmé les alarmes que les mouvements de fes 
troupes caufaient aux Hollandais, & s’être aduré de leur neutralité, fit 
partir cent mille hommes, quoique par le Traité d’alliance, il n’en dût 
que vingt-quatre mille. Les différentes colonnes fe réunirent à Nuys & 
à Duffcldorp fous les ordres du Prince de Soubifc. Ce Général fit, de 
concert avec le Comte de Maillebois & le Comte de Saint-Germain , 
les operations préliminaires , en attendant le Maréchal d Eilrées qui de- 
vait commander l’armee; elle s accrut encore par 1 arrivée- des troupes 
Autrichiennes; &, avant celle du Général, les Duchés de Gueldres & 
de Clcvcs étaient déjà fournis. Le Maréchal d’Eftrées , qui fuivait pas 
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à pas le Duc de Cumberland , atteignis ce Prince vers les bords de la 
Hamel. On ne pouvait choifîr une pofition plus avantageufe que celle 
des Hanovriens près de Hamelon : leur droite (è prolongeait vers cette 
ville. Leur front étaitdéfcndu par un marais imperméable. Leur gauche 
s’élevait lur des montagnes couvertes de bois , entrecoupées de ravins 
très-profonds; elle était terminée d’un côté par une batterie, de l’autre 
par le village de Haftimbeck. On ne pouvait attaquer que ce flanc gauche, 
& de cette attaque dépendait la viâoire; M. de Chevert en fut chargé. 
Les grandes aâions comme les grands périls lui étaient 'réfervés. Le 
Duc de Cumberland , qui connaiflàit l’importance de là gauche & de là 
batterie, y avait porté l’élite de lès troupes, commandée par le Comte 
de Schullenberg. Tous les chemins étaùmt rompus, il fallait tourner les 
bois & les montagnes , pour parvenir Ircette aîle des Hanovriens. M. de 
Chevert partit à la tcte des brigades de Picardie , de Navarre , de la 
Marine & d’Efi , & fit une marche longue , pénible , à travers les ténèbres, 
les bois & les ravins. Le jour paraît , & Chevert .eft encore loin des 
ennemis; il preflè, il encourage des Soldats fatigués. A fix heures il 
entend tonner l’artillerie des deux camps ; celle des Français était fi bien 
ièrvie , qu’elle porta le plus grand défordre dans les batteries Hano- 
vriennes. Enfin , à neuf heures , Chevert paraît à la vue de l’ennemi. Un 
feu de moufqueterie très -vif éclaircit d’abord les*rangs des Français, 
tqui ne pouvaient combiner le leur, embarrafles par les arbres & les 
fcuiflons. D’ailleurs il importait de courir à l’ennemi, & non pas de le 
combattre de loin. Déjà le Comte de Montmorenci-Laval , Colonel de 
Guienne, a mordu la poufliere; M. de Bufly tombe & expire. LeComte 
du Chàtelct-Laumont , Colonel de Navarre, eft frappé d’un coup de 
feu qu’on jugea mortel , mais qui ne le fut pas. C’était lui qui devait 
commencer l'attaque ii la lCic des Crcuculicis. On devait tout attendre 
d'un Colonel, idole des foldats, qui partageait leurs fatigues &même 
leur mifère , & qui refufait de prendre du repos fous (à tente , lorfquc 
la neige, la fange , ne permettaient pas à fon Régiment de repofer fous 
les fiennes. Chevert prend fa place, s’avance à la tête des Grenadiers, & 
pénétré dans les rangs des ennemis; il eft fuivi & bien fécondé par fes 
premières brigades, par celles de Champagne, du Roi, des Grenadiers 
de France & par les Autrichiens, qui étaient accourus pour le foutenir. 
Champagne s’empara de cette batterie retranchée, qui failàit la sûreté 
du camp des ennemis. On les pourfuivit de pofte en pofte , tandis que 
l’artillerie continuait à les foudroyer de front. Le partage étant frayé, 
M. de Contades pénétra jufqu’à Haftimbeck , & chaflà les Hanovriens 
de ce village qu’ils défendaient encore. Le Duc de Cumberland donna 

le 
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lefigSa! de la retraite. Elle le fit en allez bon ordre, à la faveur d’une 
mépriiè <jui arrêta la pourfuite des Français dans l’oblcurité des bois ; ils 
méconnurent leurs compagnons & tirèrent fur la brigade d’Eu, qu’ils 
prirent pour un corps d’Hanovricns. Cette terreur fetale caufà leur plus 
grande perte. La viûoire leur coûta mille cinquante hommes; on comptait 
douze cents bleflés. Les Hanovriens avaient perdu trois mille Soldats, 
bielles ou morts. La conquête de Hamclen fut le premier fruit de ce 
fuccès. On y trouva fonçante & neuf canons, dix mortiers, & un amas 
prodigieux de munitions de guerre. Les Magiftrats de Minden vinrent 
d’eux-mêmes offrir leurs clefs aux vainqueurs! 


ARTICLE XXXI. 

Capitulation de Clojler - Seven. Journée de Rosback. 

• 

*1"* A TJ D I S que le Maréchal d’Eflrées gagnait la "bataille de Haftimbeck, 
des ordres de la Cour de Verfaillés enlevaient à ce Général le comman- 
dement de l’armée ; l’impatience Françailè s’indignait de la lenteur d’une 
campagne h peine commencée. On afteSaic à la Cour de le plaindre que 
le Général n’eût pas encore pris tout l’Éleâorat de Hanovre, & qu’il 
n’eût pas marché yilcju'.i Magdebourg. Le Maréchal de Richelieu fut 
■envoyé par le Mtniftere de France, pour prendre le commandement de 
l’armcc. Ce Maréchal, dit Voltaire, long-tems célébré par les agré- 
ments de fa figure & de fon efprit, & devenu plus célébré par la défenfe 
de Gênes & par la prifè de Minorque (l) , alla combattre le DuC 
de Cumberland. Sa marche TVoffilr qu'une Ihtre de conquêtes, que la 
viûoire de Haftimbeck avait préparees.Déja les Français étaient entrés dans 
Minden & dans Hanovre. Bremen, Verden , Brunfwick , Wolfenbutd 
ouvrirent leurs portes. Le Duc de Cumberland fut poulie jufquà Stade, 
vers l’embouchure de l’Elbe. Il établit à Emerfen fon camp & fon der- 
nier alÿle. Bientôt les Français occupèrent celui de Clofter-Seven. En 


(i) Lot^ Fr tn^ois- Armand Deplcflis , Duc de Richelieu , Maréchal de France , premier Gen- 
tilhomme de la Chambre.Gouverneur de Guyenne & Galcogne , noble Génois , & l'un des quarante 
de l'Académie Français, eR né le i 3 Mars 1696. Il a épouft, l». le il Février 1711 , Anne. 
Catherine de Nsudllet, morte tins entons; 1*. le 7 Avtil 1734, El.abrtti-Sophir de Lorraine , 
theur du dernier Ptince de Guife , morte le 1 Aoîlt 17+4 , dont il a eu le Due de Fronüc ; 30. 
le 13 Février 17 Ko , Jaequeline-Catherine-Jolcphtne , Conltefle de Latauln. Il ctt le Doyen de 
MM- les Maréehatnt de Ftaneé , depuis la mort de M. le Matécfcal de Clctanor.t -Tonnerre. 
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vain le Duc envoya un corps confidérable d’Heflbis contre Xî. de 
Poyanne , qui , à la tête d’un faible détachement , attaquait le village 
de Bevern ; en vain ils le forcèrent à la retraite. Ce premier fuccès fût 
bientôt fuivi d’un échec. Ils paflèrent près d’un bois où douze Compa- 
gnies de Grenadiers , couchés ventre à terre , les tirèrent prefqu’à bouc 
portant , & les mirent en fuite. II fallait capituler ou combattre. Le 
Duc de Cumberland n’avait point d’autre choix. M. de Linard , Am- 
bafladeur de Danemarck , voulut arrêter le fang prêt à couler , & pré- 
venir Ja défaite des Hanovriens , que leur confternation fèmblait rendre 
inévitable. Il pafTa d’un camp à l’autre , fe fit médiateur , & parvint 
enfin à faire accepter par le Maréchal de Richelieu la célébré capitula- 
tion de Clofter-Seven. 

Par cette convention , lignée le io Septembre 1757 , il fut arrêté , 
« que les hoflilités céderaient de part & d’autre dans vingt-quatre heures , 
s’il était podible ; que les troupes auxiliaires , fàvoir celles de Hefïc, de 
Brunfwick , de Saxe-Gotha , & même celles du Comte de la Lipe- 
Buckenbourg , feraient renvoyées , & fe rendraient avec des padè-ports 
du Maréchal de Richelieu dans leurs pays refpeâifs , où elles feraient 
placées & difperfc'es fuivant ce qui ferait ultérieurement réglé ; que le 
Duc de Cumberland padèrait l’Elbe avec la partie de fon armée , qu’il 
ne pourrait placer dans Stade ou aux environs ; que les troupes réfcr- 
vécs pour former la garnifon de Stade , ou pour être cantonnées près 
de cette ville , ne pourraient excéder le nombre de dix bataillons & de 
vingt-huit efeadrons j qu’elles ne pourraient faire aucun aûe d’hoftilité , 
jù être recrutées fous aucun prétexte , ou augmentées dans aucun cas ; 
que ces troupes ne pourraient fortir des limites qui leur feraient affignées , 
& qui devaient être marquées par des poteaux ; que les troupes Fran- 
çaifes anratonc la ! U*. Juu.arcr Jaiu le relie des Duchés de Bre- 
men & de Verden jufqu’à la conciliation des deux Souverains; que les 
Français ne pourraient paflèr la riviere Ofte., dans le Duché de Bre- 
men , jufqu’à ce que les limites foflènt réglées ; qu’ils conferveraient 
tout ce qu’ils avaient conquis ; que les deux Généraux enverraient des 
Commiflàires à Bremen pour régler les limites qui devaient être alîignées 
à l’armée Françaifè , & celles dans lefquelles la garnifon de Stade devait 
fe renfermer ; que les troupes alliées du Duc de Cumberland , qui fe- 
raient renvoyées dans leur pays , & dont la feparation & la diftribution 
feraient réglées entre les Cours , ne feraient point regardées comme pri- 
fonnieres de guerre ; que le Maréchal de Richelieu accorderait les paflè- 
ports & les sûretés néceflàires aux troupes Hanovriennes qui fe renre- 
Jtaient au-delà de l’Elbe, & qui confifteraient en .quinze bataillons, fix 
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efcadrons , & tout le corps de chaflèurs ; que le Roi de Danemarck 
fe rendrait garant de l’exécution pleine & entière de cette capitulation. « 
Cette convention , tout aullt honorable au Maréchal de Richelieu 
que le gain d’une bataille , fut hautement défapprouvéc par la Cour 
de Verfailles. Le Miniftere différa de la ratifier (i) , & de leur côté 
les Anglais fè crurent alors dégagés de leur parole , & refufèrent de 
l’exécuter. Cependant cette capitulation alarma le Roi de Pruflè , & 
ce Prince écrivit au Roi d’Angleterre pour lui recommander lès inté- 
rêts. Mais , toujours inébranlable au milieu des malheurs qui pa- 
railîâient devoir l’accabler , il continuait à ravager la Saxe ; les Autri- 
chiens ruinaient, auffi fon pays. Le Général Haddik avait furpris la ville 
de Berlin ; & moyennant huit cents mille de nos livres ; il lui. avait 
épargné les horreurs du pillage. La perte du Monarque P milieu parail- 
fait inévitable. Sa grande déroute auprès de Prague , Les troupes battues 
près de Landshut , à l’entrée de la Siiéfie , une bataille contre les Rulîès 
indécifè , mais fanglante , tout l’affaihlifTait. Il pouvait être enveloppé 
d’un côté par l’armée du Maréchal de Richelieu , 6c de l’autre par celle 
de l’Empire j tandis que les Autrichiens & les Ruflès entraient en Si- 
léfie. Sa perte paraiflàit fi certaine , que le Confèil Aulique n’héfita pas 
à déclarer qu’il avait encouru la peine du banc de l’Empire. II fèmbla 
lui-même défèfpérer pour lors de fa fortune, & il fe détermina à reprendre 
la route de fes Etats , pour s’y enfevelir fous les ruines de fà Monarchie. 
Il fut pourfuivi par l’armée Françaifè & Autrichienne , commandée 
par le Prince de Saxe-Hilbourghaufèn & par le Prince de Soubife. On 
le joignit près de Rosback 6c de Bedra : c’était entre ces villages qu’il 
avait établi fon camp , devant lequel un ruiffeau dirigeait fon cours de 
l’un à l’autre. Les alliés appuyaient leur gauche à celui de Mucheln 
leur droite fe 'prolongeai fur une érninemv* >.>*...*«> J** toie r & qui 
fut bientôt revêtue de redoutes 6c de batteries. Le Prince de Saxe-Hil- 
bourghaufen , voyant le camp ennemi embarraffé de bagages , voulut 
l’attaquer (i). Il était deux heures après-midi : la nuit n’était pas loin : 
il ne refiait pas afTez de tetns pour remporter une viâoire complette 6c 
pourfuivre l’ennemi , mais bien aflèz pour être repoufTé avec perte. Les 
Généraux Français voulaient remettre la bataille au lendemain; mais iis 
n’étaient qu’au xiliaires , 6c l’avis du Prince Saxon l’emporta. Le Prince 
de Soubife , le Duc de Broglie 6c M. de Saint-Germain , quoique d’un 


(i) Cette ratification , faite à contre-cœur, ne parvînt au Marécîul ‘que cinq jours après la 
bataille de Rosback. 

(a) La bataille de Rosback fut livrée le $ Novembre 1757^ 
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avis contraire, n’cn’ furent pas moins ardents à foutenir une entreprife dont 
ils jugeaient le fûcccs infruâucux & l’échec trcs-vraifemblable. Au mo- 
ment où les alliés fè mettent en mouvement , les chariots difparailîcnt , 
les tentes tombent ; les feâions cachées les unes derrière les autres rem- 
plifTent les vides ; tout change avec la rapidité d’une décoration d’Opéra. 
Lorfque nos foldats virent les Pruffiens avancer dans un ordre inconnu 
prefque par-tout 'ailleurs , ils crurent voir leurs maîtres. L’artillerie du 
Roi de Pruflc était auffi mieux fervie & bien mieux portée que celle 
de les ennemis. Les troupes des cercles s’enfuirent fans prefque livrer 
aucun combat. La cavalerie Françaife fut diflipée en un inftant par le 
canon* Pruflîen. Une terreur panique fe répandit par-tout. L’infanterie 
Françaife fe retira en délordre devant fix bataillons Pruffiens. Ce ne fût 
point une bataille , dit Voltaire , ce fut une armée entière qui fe pré- 
fénta au combat & qui s’en alla. L’hiftoire , ajoute l’Auteur du Précis 
du Saclc de Louis XV, n’a guère d’exemples d’une pareille journée ; 
il ne refta que deux Régiments SuilTes fur le champ de bataille. Le Prince 
de Soubilc alla à eux au milieu du feu , & les fit retirer au petit pas. 
Le Régiment de Dicsbach ertuya fur-tout tres-long-tems le feu du ca- 
non & de la moufqucterie , & les approches de la cavalerie. Le Prince 
de Soubife empêcha qu’il ne fut entamé. De fon côté , M. de Saint- 
Germain , par une préfence d’efprit qui ne l’abandonna jamais dans les 
plus grands dangers , fauva une partie de l’infanterie. 

Si la journée de Rosback était inouie , ce que fit le Roi de Prude 
àprès cette viâoire inefpérée , fût encore plus extraordinaire. Il vole en 
• Siléfie , où les Autrichiens vainqueurs avaient défait les troupes , & s’é- 
taient emparés de Schwednitz & de Breflaw : fans fon extrême diligence , 
la Siléfie était perdue pour lui , & la bataille de Rosback lui devenaic 
inutile. Au bout d'uh raoTs'il arrive vis-a-vis les Autrichiens , dans les 
thamps de LifTâ. Il les attaque auffi-tôt avec fûrie (i) : on combattit pen- 
dant cinq heures. Frédéric fût pleinement viâorieux , & il rentra triom- 
phant dans Schwednitz & dans Breflaw : en même tems les Généraux 
chaflâient les Suédois de la Poméranie ; & les Ruffes fe retiraient après 
l’inutile viâoire de Jagersdorffi 

Les Hanovriens , que la viâoire de Rosback avait enhardis à violer 
la capitulation de Clofter-Seven , s’étaient remis en campagne fous la 
conduite du Prince Ferdinand de Brunfwick (a). Le Général Hardenberg 


(1) Le < Décembre 1757. 

(2) Le Duc de Cumberland , auquel la capitulation de Clofter-Seven avait attiré plufteurs plii- 
janteries de la part du peuple Anglais , s’était retiré dans fes terres , dans la réfolutiou de ne 
plus reparaître à la tête d’une armée. Il paraît que ce Prince a tenu fa promeffe» 

fût 
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fut détaché pour affiéger le château de Harbourg , où commandait le 
Marquis de Péreufe. Celui-ci fo défendit avec beaucoup de confiance & 
d’intrépidité ; mais voyant les Hanovriens maîtres de la contrefcarpe , 
il demanda â capituler : on lui accorda tous les honneurs de la guerre. 
L’armée Françaife , commandée par le Maréchal de Richelieii , était alors 
à Zell. Le Marquis 'de Caraman , qui couvrait l’arriere-garde avec fon 
Régiment & quelques C ha (leurs , fut attaqué par douze cents Cava- 
liers Hanovriens. Malgré l’inégalité du nombre , il les chargea prés d’Hem- 
beck & les mit en fuite. Cette aâion fut fuivie d'une autre non moins 
heureufe. Cinq cents Hanovriens y furent faits prifonniers. On leur 
prit cent cliquante chariots chargés de vivres & de bagages. Le Maré- 
chal de Richelieu repaflà l’Aller , & vint fè cantonner dans les envi- 
rons de Hanovre. g 

• 

ARTI-CLE XXXII. 

Expéditions militaires dans, le Canada. Prife du fon Guillaume-Henri. 

Tentative des Anglais fur nos côtes. 

Li 'objet des Anglais , en fufeitant â la Ffince cette guerre meur- 
trière , était de fe rendre maîtres du Canada. Toutes les forces Britan- 
niques étaient employées de ce côté-lâ ; & la Cour de France ne cédait 
d’y envoyer des (ecours , (bit par des efoadres , foit par des vaiilèaux 
détachés ; mais fouvent ils avaient de rudes combats à foutenir avant 
d’arriver â l’embouchure du fleuve Saint-Laurent ; quelquefois même ils 
étaient obligés de rentrer. dans Iss Eom dn. France., pont réparer les 
ravages de l’artillerie ennemie. Les avantages que les Français avaient 
remportés l’année précédente dans le Canada, les encouragèrent â y en- 
treprendre de nouvelles expéditions. M. de Vaudreuil, Gouverneur des 
trois rivières , projetait depuis long-tems la deftruâion des magaftns 
Anglais. Il côtoya , à la tête de quinze cents hommes , les bords du lac 
du Saint-Sacrement , & livra aux flammes les arfenaux , tous les inflru- 
mens de guerre qu’ils renfermaient , les bois de eonftruchon , quatre 
’brigantins , deux galeres , & cent bateaux de tranfport préparés pour 
tme expéditioh importante contre les pofleffions Françaifès. Le Colonel 
Jean Parker fe flatta do r réparer cette perte , & de furprendre Tioon- 
derago ; mais il fut furpris lui-même. Il eut le bonheur d’échapper à la 
pourfuite des vainqueurs , en laiilknc entre leurs mains plus de trois cents 
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prifohniers & tout fon armement. Un feul Officier & quelques foldats 

furent les compagnons de f à fuite. . : 

Cependant les Canadiens n’étaient pas fans inquiétude , tant que les 
Anglais demeureraient maîtres du fort Guillaume-Henri. U était défendu 
par une garrtifoh de trois mille hommes,’ & protégé par une armée de 
quatre mille, cantonnée dans les environs, fous la conduite du Général 
Webb. Le Marquis de Montcalm entreprit cette conquête à la tête de 
dix mille fbldats, miliciens & Sauvages. Ceux-ci montrèrent dans cette 
expédition un zele infatigable, & une docilité plus rare encore dans des 
peuples libres. Ce fut pour la première fois que leur indépendance fe 
plia fous le joug de la difeipline militaire. Après une marche pénible , 
on parvint au fort Guillaume qui fut auffitôt invefti. On ouvrit la tranchée J 
des batteries élqgpes à la hâte menaçaient la place , & déjà on croyait voir 
tomber les murs , lorfque les affiégés firent une fortic. M. de Villiers les 
reçût à la tête dqj Canadiens & des Sauvages , en tua foixante , & força 
le relie à rentrer dans la place. Telle était l’ardeur des travailleurs, que, 
fous le canon du fort même , ils comblèrent un marais , y éleverent une 
chaufiee, & y drefîèrent une batterie. On parvint enfin à couper la 
communication de la place avec le retranchement avancé. Ce fut alorj 
que le Colonel Yowng arbora le pavillon blanc. La capitulation fut fignée 
le 9 Août 17 Ç7- Elle portait : « que les troupes , tant de la garnifon que 
s> du retranchement , fbrtiraient avec leurs bagages & les honneurs de 
0 la guerre , & qu’elles fè retireraient au fort Edouard; que , pour les 
» garantir contre les Sauvages , elles feraient efeortées par un détache- 
» ment de troupes Françaifès , & par les principaux Officiers-Interpretes 
» attachés aux Sauvages ; que , pendant dix-huit mois , elles ne pourraient 
« fèrvir contre la France ni contre fè s alliés; que, dans l’efpace de 
»> 1 trois mois, les prifîsnnirrs Français , Canadiens & Sauvages , faits par 
» terre dans l’Amérique fèptentrionale , depuis le commencement de la 
-j) guerre par les Auglais, feraient conduits aux forts Français de la* 
■» frontière. » On trouva dans la place une grande quantité de munitions. 
C’était, dit M. de Sacy (1), depuis le commencement de la guerre, 
le fort des Anglais dans cette Contrée, de nous donner des armes contre 
-eux-mêmes. .. . .. • . ' . ( ■ ...... -j..i . y-, 

La prifc du fort Guillaume-Henri était pour les Anglais un événement 
défaftreux, une perte prefque irréparable. Ils efpéraient balancer cet 
-échec par la conquête, de Louisbourg & de l’île Royale. L’Amiral Hol- 
■bowrn &ie Général. London devaient combinV leurs forces pour cette 

e ‘ ■ ^ _LzaJL^_u!__i 1 

' X 1 ) L'Honneur Français, tom; XI , cbap. XVII* ç c 
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eptreprilè. M. Dubois de la Motte arriva à Louisbourg , à la tête d’une 
efcadre compolè'e de neuf vaifleaux de ligne 6c de trois frégates , qui 
portaient quatre à cinq mille hommes de de'barquement. L’Amiral Anglais 
le préfenta à la vue du port; mais dès qu’il entendit le lignai de démarer , 
que M. Dubois de la Motte donnait à fon efeadre, il difparur. Toute 
Ion expédition le borna à une longue &C inutile croifiere, terminée par 
une tempête horrible , qui brifà l’un de fes vaifleaux contre les rochers , 
& déi'empara prelque tous les autres. C’eft, dit encore M. de Sacy, la 
lèconde fois que l’embouchure du fleuve Saint-Laurent fut fatale à nos 
ennemis. Leurs vaifleaux démâtés , dégréés , faifànt eau, obligés de le 
lècourir mutuellement, revinrent en Angleterre, où leur départ avait 
fait naître de fi grandes efpérances. 

C’étaicaumoisdeScptcmbreque l’Amiral Holbowrn croifait devantLouis- 
bourg. Dans le même tems , une flotte Anglailè dé plus de cent voiles , com- 
mandée par l’Amira Hawke , & chargée d’environ douze mille hommes 
de débarquement, abordait à l’île-d’Aix , à l’embouchure de la Charente. 
Les fortifications de cette île étaient à peine ébauchées, & elle n’avait alors 
pour défenlèur que des miliciens lins expérience. Les ennemis n’eurent pas 
de peine à s’en rendre maîtres, & les ravages qu’ils y commirent pendant 
dix jours , ne firent pas l’éloge de leur valeur. Cet armement formidable 
oblèrva les rivages des îles d’Oléron & de Rhé, & ceux du Continent. 
Tout y annonçait ia vigilance & la fermeté des garnilons & des gardes- 
côtes. L’armée ennemie, après avoir exercé fit fureur fur des cloches,’ 
fur une ftatue de la Vierge & fur quelques ornements d’Églifè qu’elle 
précipita dans la mer, reprit la route d’Angleterre, emmenant trois 
cents miliciens , qui avaient rendu les armes. Tel fût Je. fruit de tant de 
préparatifs tels furent les lùocès de l’Amiral Hawke , auquel cette expé- 
dition enfantine attira les tailleries da.J^itfile r de.Lopd/es^ & J’indigna- 
tion de la Cour. > . \ - ; . 0 .,.. 

- -’i-i • - - - s 
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ARTICLE XXXIIL 
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Campagnes de tj$8. Nouvelles invajions des Anglais fur les côtes 
de France, 

Les différents échecs que les Anglais avaient déjà reçus dans cette 
guerre , les déterminèrent à redoubler d’efforts pour atteindre cette fu~ 
périorité que le nombre de leurs vaiffoaux leur promettait, & ils y 
parvinrent en effet. M. de Kerfâint, qui devait ramener en France une 
flotte marchande de Saint-Domingue , fut aflàilli par une flotte Anglaifè; 
& ce brave Capitaine , qui s’était déjj fignolé fur la côte d’Afrique , n’é- 
chappa à l’ennemi aprèj un long combat , qu’à force de courage & d’in- 
trépidité. M. du Réveft foutint avec la même valeur un combat opiniâtre 
contre l’Amiral Sawnders qui lui difputait l’entrée de la Méditerrannée. 
M. de la Clue fè. trouva bloqué dans le port de Carthagene par l’efeadre 
de l’Amiral Osborne; & M. Duquefne, parti de Toulon pour fàvorifèr 
fi fbrtie, fut enveloppé par l’ennemi qui, après fèpt heures de com- 
bat , l’obligea à fe rendre avec le vaiflèau qu’il montait. Une autre efeadre 
fut pouffée par l’Amiral Hawke dans l’embouchure de la Charente; & cet 
événement était d’autant plus défaflreux , qu’il privait le Canada des 
biunitions que ces vaiffeaux portaient à notre Colonie. Jamais l’An- 
gleterre n’avait été fl redoutable lue les mers. Ses immenfès préparatifs 
en impofaient à tôüte l’Europe. Six flottes portaient des années de terre, 
fie étaient accompagàéês de bombardes , de brûlots , & munies de pro- 
vifions & d’inftnuhents pouf les fléges. Depuis long-tems la Cour de 
Londres méditait celui de Saint-Malo. cy cft une remarque honorable pour 
cette ville, dit M. de Sacy, que, dans prefque toutes les guerres, les 
Anglais ont juré fa perte. Le Duc de Marlborough fut chargé de cette 
expédition. Il était petit-fils du Général qui , fous le régné de la Reine 
Anne, avait rendu ce nom célébré par nos défàftres. « Quinze mille 
hommes débarquèrent (bus fes ordres dans la baie de Cancale, & diri- 
gèrent leur marche vers Saint-Malo. Mais à l’approche des troupes Fran- 
çailès, ils remontèrent dans leurs vaiffeaux. La même flotte parut devant 
le Havre-de-Grace; on n’ofà pas même tenter la defeente , & le Duc de 
Marlborough ayant lui-même examiné de près la contenance & les pré- 
paratifs des habitans, reprit la route d’Angleterre après avoir fait une 
tentative allez inutile contre Cherbourg. L’incendie de quelques maifôns, 
de quelques navires , d’un grand nombre de barques , était tout le fruit 
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de cet armement. Une féconde expédition contre Cherbourg fut moins 
infruélueufe. Le Commandant Français crut devoir faire retirer les troupes 
vers Valognes , pour défendre l’intérieur des terres , & laiffa la côte libre 
aux Anglais. Ils entrèrent dans la ville levèrent des contributions , ou- 
tragèrent les habitans fans diflinâion de fèxe ou d’àge, emportèrent les 
cloches & quelques canons , & fe rembarquèrent : ce fuccès , fi c’en eil 
un, ne remplifiait point tes vues du Miniftere Britannique; on réfolut 
de tenter un dernier effort, pour faire quelque conquête importante, ou 
du moins quelque grande dévaluation. On crut que le Général Bligh fou- 
tiendrait avec plus d’ardeur & de fermeté l’honneur des armes Britanniques; 
Il dclccndit à Saint-Briac , à la tête de treize mille hommes ; mais il recon- 
nut d’abord que le fiége de Saint-Malo était impoffible, & dirigea là marche 
vers Saint-Cad. Des paylàns oferent faire feu fur cette armée, du haut 
de leurs maifons; Bligh les fait menacer de réduire leurs habitations en 
cendres fi le feu ne cefîi , & le feu continue. Il leur tint parole ; ces 
milerables hameaux furent livrés aux flammes. Les Anglais préférèrent 
dans cette occafign leur vengeance à leur sûrete : ces cabanes auraient 
pu leur férvir de retranchements , couvrir leur retraite , &C arrêter 
quelque tems la pourfuite ; en effet , leurs projets de conquêtes & de 
ravages dans l’intérieur des terres s’évanouirent bientôt. Le Duc d’ Ai- 
guillon s’avançait à la tête de douze bataillons , de fix efeadrons & de 
deux Régiments de Milice Garde-côte. Quelques Officiers conféillerent 
au Général Anglais de ne pas attendre cette armée ; & de précipiter lo 
rembarquement ; mais foit qu’il eût quelqu’elpérance de vaincre , fait 
qu’il craignît que , s’il fe retirait fans combattre , on ne lui fit payer de 
là tête le peu de lùccès des expéditions précédentes & de la Tienne , il 
rejeta avec mépris ce conféil plus fage que timide ; & réfolut de tenter 
la fortune des armes. Il oubliait combien il èiï dangereux d’attaquer un 
ennemi dans lés foyers ; & que ces milices fi peu redoutables , lorlqfc 
l’autorité les envoie à la mort loin de leur patrie , égalerit en courage 
les plus vieilles troupes , lorlqu’elles ont leurs champs & leurs familles 
à défendre ; mais à l’afpeû de l’armée Françailé , toute là fermeté dif- 
parut : il ne longea qu’a la retraite , & cette retraite devint une déroute. il 
« Bligh en donna le fignal pendant la nuit; ce lignai fut bruyant. Le 
bruit des tambours lé fit entendre , comme pour provoquer les Français; 
Le Général ordonna que. chaque troupe rentrerait dans le va^ffeau auquel 
elle était attachée : cette exactitude inutile mit dans le rembarquement 
une lenteur fatale aux Anglais. On prétend encore qu'ils aimèrent mieux 
expolér leur arriere-garde à une défaite inévitable , que d’abandonner 
fur le rivage quelques dépouilles plus pelâmes que précieulés , qu’ils 
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iraient enlevées. Ils négligèrent un porte' qui pouvait protéger leurs 
troupes jufqu’àu moment où elles fauteraient dans les , barques ;• c’était 
un rocher qui eh aurait caché au moins une partie aux yeux des Fran- 
çais : voilà leurs fautes , & voici leurs défaftres. » 

« Le Marquis de Brock & le Comte de Balleroi avaient commencé 
à troubler leur retraite du haut de l’éminence de Saint-CafL Le Duc 
d’ Aiguillon accourut à la tête des Dragons de Marbœtif , qui mirent 
pied à terre. Toute l’armée le fuivit de près ; l’artillerie arriva un peu 
plus tard : celle des ennemis jouait déjà avec furie. Leurs hunes étaient 
autant de redoutes , d’où la moufqueterie éclairciflàit nos rangs. Ils lan- 
çaient en même tems beaucoup de bombes ; enfin la flotte femblait avoir 
plus de zele pour, le fàlut de l’armée, que l’armée elle-même. Le Duc 
d’Aiguillon , d’un coup-d’œil, décida fon plan. Le Comte de Balleroi 
fè porta vers la droite de la plage avec plufieurs bataillons : des haies 
& une rampe de fable couvraient leur marche , les conduiraient au 
retranchement des Anglais. L’attaque de la gauche était confiée à M. 
d’Aubigny ; celle du centre au Marquis de Brock. Ces trois colonnes 
débouchèrent prefquc en même tems , & attaquèrent le retranchement 
avec une ardeur héroïque. Les ennemis tentèrent de raflèmblcr leurs 
forces au centre & d’en former une colonne ; mais l’artillerie comman- 
dée par M. de Villepatour , empêcha cette évacuation. Le retranchement 
fut forcé après une heure & demie de combat. Alors le carnage re- 
double ; toute l’arriere-garde Anglaifè fe précipite en défbrdre vers le 
rivage : au milieu de ce tumulte , les Officiers de Marine , qui préfi- 
dent à l’embarquement , ne peuvent être entendus. Le Major général 
Durry , défèfpéré , furieux , crie , menace , commande & n’eft point 
obéi. Le feu des Français devient plus vif & plus meurtrier : des Gre- 
nadiers s’élancent dans les vides des bauilluns rompus ; & leurs baïon- 
nettes font autant d’effet que les foudres d’airain. Les cadavres écrafés , 
•entaffés fur le rivage , forment une digue contre la mer & les fuyards. 
Ceux-ci s’élancent par deflùs les corps fànglans de leurs compagnons , 
& fè précipitent dans les barques ; d’autres s’y attachent avec les mains ; 
plufieurs font repoufles par leurs compagnons qui les écartent à coups 
de fabre. Des barques font englouties ou par le poids de la multitude, 
on par les boulets qui les brifent & les renverfent. La plage eft rougie 
de fàng. Les cadavres fùrnagent & roulent les uns fur les autres , ba- 
lancés par l<?s flots. Douze compagnies de Grenadiers , de foixante-dix 
à cent hommes , périffènt , ou noyées , ou écrafées , ou foudroyées par 
l’artillerie. Le Général Durry fè jette à la nage & veut gagner une 
barque : fés forces i ’éjmifènt , il difparaît fous les eaux ; plufieurs Offri 
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tiers ont le même fort. Trois Colonels , trois Licutenans - Colonels , 
quatre Capitaines de vaifl'eaux fe mettent à la tête de huit cents hommes 
qui reliaient encore , le portent derrière un rocher 6c s’y défendent ; 
mais un moment après , on entend fur la flotte un fignal de-celfer le feu 
& de s’éloigner. Aulfl-tôt les Français offrent bon quartier à ces huit 
cents braves. L’éloignement de la flotte ne leur lailfait plus d’efpoir ; 
ils rendirent les armes. Le caraftere de la Nation Françaife parut avec 
éclat dans cette occafion. On vit nos foldats courir au devant des vaincus.^ 
leur tendre les bras , les confolcr , 6c partager leurs vivres avec eux. 
Les bielles furent fecourus , comme ils l’auraient été dans leur propre 
famille. On dégagea ceux qui refpiraienr encore , à demi-étouffes fous des 
monceaux de morts , 6c on les rappela a la vie : ceux qui le débattaient 
dans les flots furent recueillis dans des chaloupes. Les Anglais avaient 
perdu quatre mille hommes , 6c les Français quatre cents. Pluheurs 
Régiments avaient fait cinquante lieues en quatre jours pour défendre 
la province. L’hiftoire des guerres offre peu de marches pareilles ; 6t 
celle-ci fut fuivie d’une viâoire (i). » 


ARTICLE XXXIII. 

Expéditions militaires en Allemagne. Batailles de Crevelt, de Sundersi 
haufen , 6 de Lut\elberg. 

tait fur-tout en Allemagne que le démon de la guerre exerçait 
toutes fes fureurs. La ligueur de l’hiver , qui oblige communément les 
guerriers à dcpolêr les caraâ«i«c iongh.is dv h»ur pioffcllîon , ne ful- 
pendait pas même fes hoftilités dont cette vafte région était le théâtre. 
Des le mois de Janvier , le Marquis de Voyer avait charte les Prulliens 
d’Halberftadt. Cette ville avait cru que l’infidélité des Hanovriens juf- 
tifiait la Tienne ; elle refufait la contribution à,laquelle elle était foumife. 
La démolition de fes portes 6c d’une partie de les murailles furent le 
châtiment de fa jéfiftance. Le Duc de Broglie (a.) entra dans Brcme 
(ans coup férir. 


(l) L'Honneur françâil , fora. XI , cbap. XVIII. , , 

(0 Yiâor-François, Duc de Broglie, Marchai de France, Chevalier des Ordres, Gou- 
verneur des ville Sc citadelle de Metz & Pays Meflin , & Commandant en chef dans 1 rs trots 
ÊvicM», naquit le 19 Oâobre .71S. Eh .7)5, >' fuivit fod pere en Italie , en qualité d Aide- , 
de-camp. En 1741 , il marcha en Bohême fous les ordres du Maréchal de Saie : il fe trouva 
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Tel était l’état des chofès dorique le Comte de Clermont , Prince du 
Sang , vint prendre le commandement de l’armée. Le nouveau Général 
jugea qu’il était impoffible de conferver les conquêtes , & qu’il fallait 
fe retirer vers le Rhin , pour y attendre les lècours de la France : on 
évacua fucceffivement toutes les villes dont on s’était rendu maître ; on 
réfolut même de forrir de Hanovrê , & l’on vint camper derrière le 
canal de Lauvrerth. Le Prince Ferdinand de Brunfwick , qui avàt fuivi 
les Français pas a pas , fe porta près de Crevclt , que M. de Saint- 
Germain venait d’abandonner pour rejoindre l’armée : on en vint aux 
mains le 13 Juin 1758. La cavalerie Françailè fit des prodiges de valeur. 
Les Carabiniers retournèrent plufieurs fois à la charge , pénétrèrent 
dans les rangs des ennemis , & en firent un grand . carnage ; mais le 
corps de rélèrve qui devait foutenir & lès braves artàillans & la gauche 
qui tombait , s’égara dans les bois , foit par la perfidie , foit par l’igno- 
rance des guides : il arriva trop tard; il ne put rétablir le combat. Cette 
bataille de Crevelt dura depuis midi jufqu’à lix heures du loir , & les 
Français furent obligés d’abandonner le champ de bataille. La perte ne 
fut cependant pas confidérable de part & d’autre. Les Hanovriens n’y 
perdirent aucun Officier de marque. Parmi ceux des Français qui refterent 
fur la place , on regretta lur-tout le Comte de Gilôrs , fils unique du 
Maréchal de Belle-llle , qui , bleffé mortellement à la tête des Carabi- 
niers , vint expirer k NeufT, à l’âge de vingt-fix ans. 

Cette bataille , quoique peu décifive , eut cependant des fuites fu- • 
neftes. Trois jours après , le Prince de Brunfwick prit Ruremonde , dont 
la earnifon obtint les honneurs de la guerre. Dullèldorp le rendit auffi. 
auxHanovriens ; 6e les Hudàrds Pruffiens , qui étaient dans l’armée des 
alliés , firent des excurfions k Tirlemont, k Louvain , dans tous les pays 
fitués entre Ruremonde 6e Anvers. Par-tout ils fe firent payer de grofîbs 
contributions , ou donner des étages. 


au fiege d’Egta ; fie ce fut lui qui porta au Roi la nouvelle de la prife de cette place. En 17*3, 
il fut nommé Major général de l’Inf&nterie ; & trois ans après , en Mai 1746 , il en fut nommé 
Infpeâeur Général. Le 10 Mai 1748 , il fut élevé au grade de Lieutenant-Général. A la journée d» 
Sundershaufen , livrée le aj Juillet 1758 , il commandait l’avanc-garde du Prince de Soubifc , & 
battit un corps de dix mille hommes de troupes HelToifes , qui taillèrent quinze pièces de canon 
fur le champ de bataille. Le Roi , pour récompenfer là bravoure, lui fit préfenr de quatre de ces 
pièces de canon , qu'il lui permit de garder dans fon château du Duché de Broglie. Il en fut ainli 
de ceux pris fur le Duc de Brunfwick , à la journée de Brrghen. Par brevet du 14 Août 1758 , 
il fut fait Chevalier des Ordres j & le 18 Mai de l'année fuivante , il fut créé Prince du S. Em- 
pire. Le 16 Décembre fuivant , il reçut le Bâton de Maréchal de France. M. le Maréchal de Bro- 
glie a époufé en premières noces Demoifeile Marie-Anne Dubois de Villers , morte en 1751 , & 
dont il a eu quatre fils morts en bas âge ; & en fécondés noces , il a époufé Demoifeile Louife- 
Augufiine Salbigothon de Crozat de Tbiets , dont il a plyûeucs enfans. 

Cependant 
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Cependant le Prince de Soubifè fè difpofait à faire une puiffànte di* 
verfion dans la Heflè. Ce General partit de Hanau , à la tête d’un corps 
confidérable de troupes , & marcha h Fridbcrg. Marbourg, Gieflcn , Zei- 
genheim & plufieurs autres places ouvrirent leurs portes. Le Duc dé 
Broglie qui commandait l’avant-garde , pallà jufqu’à Cafièl. Il rencontra 
les Heflbis commandés par le Prince d’rfcmbourg, près du village de 
Sundershaufèn fur lés bords de la Fulde (i). Leur droite fè prolongeait 
fur un grand efearpement qui commandait la riviere; leur gauche était 
appuyée à un bois très-épais. Le terrein qui reftait aux Français était fore 
étroit ; il fallut mettre la Cavalerie & les Dragons en féconde ligne der- 
rière l’Infanterie. Cette pofition pouvait être daflgereufè, pour’ peu qu’il 
y eût de défordre dans les évolutions; mais elles furent commandées 
avec fang froid , & exécutées avec prédifion. La Cavalerie Heflèifè s’avança 
la première. Dès qu’elle fè mit en mouvement j il fe fit un Vide très-vafle 
dans l’Infanterie Françaifè. Les Régiments fe doublèrent, la Cavalerie 
pafla ôi fe développa auflltôt; le combat fut terrible. Déjà les Français 
commençaient à plier, lorfqu’une décharge du Régiment de Royal Bavière 
jeta la confufion dans la Cavalerie Hefloifè , & l’obligea à fe retirer. On 
attaquait en même tems les ennemis dans les bois ; & d’un autre coté la 
gauche était aux prifès avec leur droite. Par-tout les Français avaient lé 
défàgrément du terrein , mais ils foutenaient avec une fermeté inébran- 
lable le feu des Hcflois, dont une partie était couverte par les bois, & 
l’autre par l’efcarpément. En vain ils firent les plus grands efforts pour 
tourner notre gauche; la Cavalerie les arrêta toujours. Les Régiments de 
Royal Bavière , de Deux-Ponts , de Rohan & de Beauvoifis , s’a v ancerent 
la baïonnette au bout du fufil, pénétrèrent dans les rangs des ennemis,- 
& les renverferent. Cette derniers atcaque décida la viiioirc. Ce combat 
dura depuis quatre heures après midi jufqu*a fept heures du foir. Il coûta 
huit cents' hommes aux Français ; mais la perte des Heliis fut beaucoup 
plus confidérable. Plus de trois cents fe noyèrent dans la Fulde. La 
baïoenette avait fait dans leur Infanterie ua ravage affreux. Leur Cava- 
lerie avait été taillée en pièces par l’Artillerie. Le Baron de Travers 
pourfuivit les vaincus & fit beaucoup de prifonniers ; peu s’en fallut que 
le Prince d’Ifembourg ne fût de ce nombre. Ce fuccès rendit les Fran- 
çais maîtres de toute la Helfe , & leur ouvrit la Weflphalie. D’un autre côté, 
la bonne difpgfition de l’armée Françaifè effraya les ennemis. Le Prince 
de Brunfwick abandonna Rurenionde, Duflèldorp & toutes les villes 
qu’il avait prifes, repaflà le Rhin , & vint lè polter fur les murs de 
Munftcr. • 


I i 


(i) Le 13 Juillet 1758. 


YiS C A M P A G N È S 

Une nouvelle viûoire effaça bientôt l’échec que Te Prince de Soubife 
'avait reçu à Rosback. L’aûion s’engagea près de Lutzclberg. Le Prince 
de Soubife devait attaquer le front des ennemis; le Duc de Fitz-James leur 
gauche ; le Duc de Broglie devait détourner leur attention par des ma- 
nœuvres & de faufles attaqués, tandis que par un long détour , M. de 
Chevert, à la tête des Saxons & des Palatins, viendrait les prendre en 
flanc. Quoique celui-ci eût un long efpace à parcourir, il fut le premier 
aux mains avec les ennemis. Toutes les autres divifions montrèrent 
beaucoup d’ardeur, leurs Chefs un concert parfait; mais toute l’armée 
convint que c’était principalement à M. de Chevert qüe la gloire de 
cette journée était due. Les alliés y perdirent trois à quatre mille hommes 
tués ou bielles, & huit cents plafonniers. Le Baron de Zaftrow, neveu 
du Général de ce nom, fut du nombre des derniers. La perte des Fran- 
çais fut très-médiocre en comparaifon de celle des ennemis ; ils n’eurent 
pas plus de ftx cents hommes tués ou blefles. Huit jours après cette ba- 
taille , le Prince de Soubife fut élevé au grade de Maréchal de France , 
& de Ion côté, le Roi de Pologne envoya à M. de Chevert le cordon 
de l’Aigle Blanc. Cette viûoire fut fuivie de plufieurs conquêtes. Saint- 
Goard fut efcaladé par les Régiments de Saint-Germain & de la F’eron- 
haie ; le château de Rhinfels fut furpris par le Marquis de Caftries , & 
ceux de Calze & de Schuartshaufen ouvrirent leurs portes au Comte de 
■Scey. 


ARTICLE XXXIV. 

Campagne de Bataille de Bergkem ; défaite de Minden. 

• 

T / Allemagne inondçe de fàng & de carnage fèmblait devoir • 
fuccomber fous les coups redoublés qu’on lui portait de toutes parts- 
Le Mecklembourg qui , par fà fituation & fa neutralité , eût dû être à l’abri 
des fureurs de la guerre , n’eut pas la conlolation de jouir des douceurs 
du repos. Cette Principauté reçut des vifites fort importunes de la part 
des Pruffiens , qui y levèrent des contributions en argent , en hommes , 
en chevaux & en fourrages. Le Souverain cria ; & fes plaintes excitèrent 
la compalfion de l’Europe; mais comme ces réclamations, toutes fondées 
qu’elles fufïcnt, n’étaient pas appuyées par la force, elles ne rendaient 
point meilleur le fort du Mecklembourg. Les Suédois ne demeurèrent 
pas plus tranquilles que les Mecklembourgeois; Ils reçurent quelques 
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reliées de la part des Pru (liens , & furent obligés de le retirer vers Stralsundi 
De leur côté les Polonais furent auffi vilîtés par les Prulfiens. 11 eft vrai 
que le Roi de Frutfè fit publier un manifefte dans lequel il demandait 
le pallàge de les troupes par le territoire Polonais ; mais Ion armée était 
déjà fur les terres de la République, avant que le manifefte ne vît le 
jour. Le Prince Sulkwoski fut enlevé par un détachement de les troupes, 
à là terre de Reiftèn , 6 c tranfporté au château de Gros-Clogaü. Le corps 
Prullîen pouffa julqu’cn Polnanie, où il caulà quelque dommage au ma- 
galin des Ruilès , & revint enfuite fur lès pas en Silélie. Le Roi de 
Prude avait conçu le plan de cette campagne d’une toute autre maniéré 
que celui des précédentes. Ce Prince avait formé le projet d’éloigner les 
Français de Hanovre 6 c de la Hellè , 6 c de transférer ainli dans le cœur do 
l’Empire, le théâtre de la guerre qui Ce fallait en Weltphalie 6 c dans fon 
voifinage. Les Prudïens firent en conléquence des mouvements qui furent 
combinés avec ceux de l’armée aux ordres du Duc Ferdinand de Bruni- 
wick. Dès le Commencement du mois de Mars , la Thuringe était inondée 
de Prulfiens, 6 c le Prince Ferdinand de BrunlVick marcha droit a l’armce 
Françailè commandée par le Duc de Broglie. Ce Général aflèmfcla auflitôt 
fon armée, ôc prit une pofition avantageulè à Berghen près dé Francfort 
fur le Mein, où , le 13 Avril, il fut attaqué par le Prince Ferdinand, 
Le combat fut vif 6 c opiniâtre , mais enfin le Prince fut obligé de fe re- 
tirer. L’armée des alliés était compofée de quarante mille combattans , 6 c 
celle du Duc de Broglie n’excédait pas vingt-cinq mille: La perte des 
premiers monta à près de fix mille hommes , tant tués que bielles. Les 
Heflois fouffrirent le plus; le Prince d’Ifèmbourg, leur Général, y fuc 
tué. Les Français perdirent trois à quatre mille hommes. Plufieurs Officiers 
furent tués ou dangerculcmeiu blcffifs. Le Baron d’Hym , Général dés 
troupes Saxonnes, qui mourut à Francfort des fuites de lès blclforés, fut 
généralement regretté. Cette aâion , qui combla de gloire le Duc de 
Broglie , facilita la .réunion des armées Françailès du haut 6 c du bas 
Rhin , 6 c leur ouvrit les portes de Cafièl , de Gottingen , de Rittberg , 
de Mcnden , 6 c de Munfter. 

Tout lèmblait promettre aux Français une longue fuite de fuccès,' 
lorlque le Maréchal de Contadcs donna, près de Minden, dans un piège 
que lui tendait le Prince Ferdinand de Brunfwick. Ce Prince , feignant 
une retraite prochaine, avait attiré les Français hors de leur camp. Il 
avait laifle le Général Wangenheim à Todtenhaufen, avec un Corps de 
vingt mille hommes , pour couvrir là retraite fimulée. Le Maréchal qui 
ignorait les communications lècretes que l’ennemi s’éftit ménagées fur 
tes bois, fit attaquer ce corps qui fe défendit avec beaucoup de valeur, 
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Sur ces entrefaites , le Prince Ferdinand tomba avec furie fur les flancs 
des Français. Ceux-ci furent vaincus & pourfuivis dans la Heffe, Cet 
échec eft le plus défaftreux que nos armes aient éprouvé en Allemagne 
dans cette guerre. Nous y perdîmes plufieurs Officiers Généraux , une 
multitude de loldats , des canons , des drapeaux , & toutes nos con- 
quêtes. MM. de Poyanne & de Beaupréau , Lieutenans-Généraux , 
MM. de Monti & de Maugiron , Maréchaux - de - camp , le Duc de 
Montmorency , M. de Gacé & de Séchclles , Colonels , y furent bleflés. 
Le Prince de Chimai & M. de la Fayette , Colonels , y furent tués ; 
& le Comte de Lutzelbourg , Maréchal-de-camp , y fut fait prifonnier. Le 
Duc de Broglie , qui avait défàpprouvé l’attaque & protégé la retraite, 
fut élevé au grade de Maréchal de France , & prit le commandement de 
l’armée; mais la fàifbn était trop avancée, & les foldats trop abattus par 
leur défaite, pour qu’on pût en effacer la honte' avant la fin de cette 
campagne ; elle avait été encore plus fatale aux Pruffiens. On les avait 
v* fuccomber fous les Ruflès k Groflèn , fortir de Leipfick , fuir en 
défbrdre près de Francfort fur l’Oder ; enfin douze mille d’entr’eux 
avaient rendit les armes , non loin de ce même camp de Pyrna où ils 
avaient pris une armée Saxonne. 


ARTICLE XXXV. 

Çampagne de iyCo. Batailles de Corback & de Rheimberg. Action 
courageufe du Chevalier d’AjJas. 

L’a RMÉe Françaife , aux ordres du Maréchal de Broglie , avait de 
bonne heure ouvert la campagne par la conquête de Marboùrg. Le Gé- 
néral , avantageufement pofté près de Corback , cachant adroitement 
la force réelle de fon armée , avait remporté- une viâoire fur les alliés. 
Partagés en deux , ils étaient venus l’attaquer fous la conduite du 
Prince héréditaire de BrunfVick , qui fut blelîe dans cette bataille : ce 
fut fur-tout à la brigade de Navarre qu’on fut redevable du fùccès de 
cette journée. Ce Régiment grimpa rapidement la colline fur laquelle 
l’artillerie ennemie était placée. Une partie d’un bataillon fut renverfee 
par un canon chargé k grappes de raifin , tiré obliquement de très-près. 
Un fécond coup menaçait le Régiment d’un pareil défaftre , lorfque 
M. de Kergueru , Cadet , âgé de féize ans , s’élance de Ion rang , fé 
précipite fur le canonnier , au moment où il mettait le fbu , & le renverfè 

d’un 
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d’un fcoup de baïonnette. Les foldurs s’avancent fur les pas du jeune 
, guerrier , qui fignale fes premières armes par yne acliou fi hardie , & 
fè rendent maîtres de l’artillerie. 

Le Prince be're'ditaire de Brunfvrick vengea cet affront à Exdorff , 
où cinq bataillons furent contraints de rendre les armes. Les ennemis 
avaient pour eux la fupériorité du nombre & la négligence de nos troupes , 
dont le camp était mal gardé. La retraite du Comte de Saint-Germain 
acheva de décourager les foldats. Il les avait plufieurs fois conduits à la 
viâoire , & là prudence était leur fàlut , lorfqu’ils étaient vaincus. On 
lui avait donné pour fuccefîeur le Chevalier de Muy , d’un courage 
tranquille & d’une ame vertueufè , amie du repos. Le premier pas du 
nouveau Général fut un échec. Campé entre Warbourg & Ochfcendorf , 
il fut enveloppé par des forces plus que doubles de celles qu’il comman- 
dait : on admira fà retraite ; mais il fut inconfolable de .la mort de tant 
de braves Français qui périrent dans cettô aâion. Trois mille hommes 
morts ou bleffés étaient étendus fur le champ de bataille. 

Cependant les ennemis ne tirèrent aucun avantage de cette défaite. 
Notre armée fit plufieurs conquêtes. En vain le Prince héréditaire eflàya 
de furprendre Zieremberg. L’aâion fût fànglante ; mais les Français 
triomphèrent. On admira fur-tout l’intrépidité d’un Capitaine des Vo- 
lontaires de Dauphiné , qui , ’a la tête de fà Compagnie , foutint l’attaque 
■d’un corps formidable , défendit avec gloire une porte qui lui était con- 
fiée , & mourqf percé de coups de baïonnettes. Un autre fuccès près de 
Munden vengea le fàng Français répandu fur les bords de la Dymel.; 
on en fut redevable à l’aâivité , à la prévoyance du Comte de Stainville , 
à la bravoure de fès foldats qui en vinrent aux mains avec l’avanq-garde 
des ennemis , s’emparèrent de huit pièces de canon , & !«»**« le Co-, 
lonel Ferfcn avec une partie de la cavalerie. 

Enfin , après plufieurs marches & quelques rencontres peu importantes ; 
les ennemis paflèrent le Rhin , & fe montrèrent près de Rheinbérg , où 
fè donna (i) cette bataille que la mort du Chevalier d’Aflàs fera dif- 
tingucr dans tous les fiecles de la multitude de combats qùi ont rendu 
cette guerre fi fatale au genre humain. M. de Caftries s’était porté vers 
Rheinberg avec trente bataillons & trerite-huit efeadrons , pour fècourir 
Wefel que les alliés affiégeaient. Il eut d’abord la gloire de chaflèr de 
Rheinberg les troupes commandées par le Prince héréditaire en per- 
fonne , & de jeter dans Wefel fix cents hommes fous les ordres de 


K k 
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M. de Boiscléreau. Le Prince .héréditaire crut , à la faveur des tcnebres , 
pouvoir furprcrtdre les Erançaisqui s’étaient avancés jufqu’à l’Abbaye de 
Kloftercamp. L’épaiflcur des bois favorifait encore la furprife ; la brigade 
d’Auvergne en était voifine; le Chevalier d’ Allas , qui veillait à la sûreté 
de lès compagnons , s’avança pour fouiller le bois. Bientôt il eft entouré 
d’ennemis qui menacent (à poitrine de leurs baïonnettes , & qui lui an- 
noncent qu’il eft mort s’il rompt le filence. Ce fut alors qu’il s’écria : A 
moi , Auvergne , voilà Us ennemis. Il tombe au(li-tôt percé de coups. 
Les Hanovriens laiffcrent fur le .champ de bataille quatre mille hommes 
tués ou bielles. Le Prince héréditaire leva auffi-tôt le liège deWelèl, & 
rcpallà précipitamment le Rhin. Les Régiments de Normandie , d’Au- 
vergne , d’Allàce & de la Tour-du-Pin fournirent prelque lèuls tout le 
choc de l’armée ennemie. 


ARTICLE XXXV. 

Campagne de ij 6 i. Combat de Fiknghaufcn. 

Pendant tout le cours de l’année 1760 , l’armée Françailè s’étaic 
montrée fur le pied le plus refpeâable en Allemagne. Chaque combat 
offrait pour elle la matière d’un triomphe. Nos alliés noyaient pas eu 
moins de fuccès. Dix-huit mille Prulliens avaient été taillés en pièces près 
de Landshutz. Frédéric II avait été contraint de lever le liège de la ca- 
pitale de la Saxe , que quatre ans auparavant il avait conquifo par fa 
foule pnîn.uec. JWün avait fobi le même fort que ce Prince avait fait 
éprouver 'a Dreldc au commencement de cette guerre. Les Ruffes & les 
Autrichiens y étaient entrés le 9 Oûobre 1760 , & avaient mis la ville 

à contribution. » 

Cependant le Prince Ferdinand de Brunfwick s’occupa , dès le com- 
mencement de Février de cette année 1761 , à éloigner les Français de 
la Heflè qu’ils dévaftaient. Ce plan fût concerté avec le Roi de Pruffe. 

Un corps de Prulliens s’avança danslaThuringe, pour donner dulècours 
aux alliés ; mais les expéditions de ce détachement le bornèrent à lever 
des recrues & des contributions dans les pays où il paflàit , & il s’en 
retourna for lès pas. Le Maréchal de Broglie , inquiété par le Prince 
Ferdinand , remonta dans la Hellè , après avoir laiffé le Comte de Bro- 
glie fon frere à Callèl avec dix mille hommes. Une foule de petits com- 
bats furent le prélude de Cinglantes batailles. Le ai Mars le Comte de 
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Stainviüe , fécondé par je Baron de Clofèn , battit près de Grunberg 
le corps commandé par le Prince héréditaire de Brunfwick. Toute l'in- 
fanterie fut mife en déroute ’, & plufieurs bataillons furent faits prifon- 
niers ; on leur enleva treize canons & dix-neuf drapeaux. Par-tout où 
les Français fe montraient , ils avaient quelques avantages. A la fin 
de Mars , le fiége de CafTel fut levé par les alliés , & ils fè retirèrent 
au-delà dé la Dymel. - ... — i 

La France avait alors deux armées en Allemagne; l’une en Hefîè aux 
ordres du Maréchal de Broglie , & l’autre fur le bas Rhin , commandée 
par le Prince de Soubilè. Ces deux armées fè réunirent le 10 Juillet 
aux environs de Soeft. Le Prince Ferdinand de Brunfvrick était alors à 
Kirchdcnkcm , près de Filenghaufèn. Le Maréchal de Broglie attaqua 
le 15 Juillet l’armée Hanovricnne. Le combat dura deux jours, & le 
fuccès en fut tellement difputé , que la retraite ; bien conduite par le Ma- 
réchal de Broglie , ajouta encore à fà gloire. Dans, cette retraite, le RéT. 
giment de Rougé fut coupé en partie , & fait prifonnier de guerre. Les 
alliés y perdirent deux mille hommes , & les Français y en laifTerent le 
double. Le Duc d’Havré , le Marquis de Rougé & le Marquis de Veyrac , 
gendre du Duc d’Havré, furent trouvés affis au pied d’un arbre, tous 
trois mortellement bielles du même coup de canon. Le Prince de Soubifè 
& le Prince de Condé exécutèrent auffi leur retraite avec tant de pru- 
dence & de fermeté, quon n’ofa les paurfuivre. Après cette action , les 
armées de Broglie & de Soubife fè partagèrent. Quelques fuccès d’une 
médiocre importance termineront cette campagne , qui fut ; pour ainft 
dire, la derniere de cette guerre en Allemagne. Le aç Septembre; la 
Marquis de Conflans, détaché par le Maréchal de Soubifè en Oft-Frifè, 
s’empara de la ville d’Emden- ï - rr; — u --* > -i" 1 wmc Auglarlè ; 
fut faite prifonruèrè de guerre. Dans le même tems, le Marquis de Vio- 
ménil s’était emparé du Comté de Diéphold, & avait pénétré jufqu’à 
Hoya, & brûlé les Magafins des ennemis. De fbn côté, le Prince de 
Condé (1) prit la ville de Meppen après quatre jours de tranchée ouverte ^ 
& fit la garnilon prifonniere de guerre. Enfin la ville de Wolfenbuttel fe 
rendit au Comte de Luface , qui fut bientôt obligé de l’abandonner. 

La fortune avait moins favorifé les armes de nos alliés que dans les 
campagnes précédentes. Leurs fuccès «'étaient bornés à la prifè de Cola, 
berg par les Ruffès, & de Scheweidnirr par les Autrichiens. Le Roi da 


(1) Louis- Jofcph de Bourbon , Prince de Coudé.» eft né à Par» le 9 Août 1736. Ce Prince 
• tpoufé*, le 3 Mai 17^3 , Charlotte-Godefride-Elitabetii de Rohan-Sbublfc , motte le 4 Mars 
1760. De ce mariage font iiTus un fils , le Duc de Bourbon, né le 13 Avril <756 > & Louifc- 
Adclaïde de Bourboh , Abbefle de Remircmont, née le J Oâobre 17^7. 
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Pruflè, qui depuis Iong-tems était obligé de fe tenir fur la défenfive, 
avait rompu leurs mefores , évité leurs pièges , & confervé fi poficion. Ce 
Prince fentait enfin combien il était dangereux de prodiguer inutilement 
le fong des fojdats , lorlque la guerre a porté lès ravages dans les pays 
qui les fourniflàient. 


ARTICLE XXXVI. 

■Expéditions militaires en Amérique. 

J_,ES Anglais qui n’avaient entrepris cette guerre, que pour nous en- 
lever nos plus riches poflèlfions du nouveau Monde, foifoient les plus 
puiflans efforts pour parvenir à ce but important; & autant leurs pertes 
étaient remarquables en Allemagne, autant ils avaient de fucccs dans 
l’Amérique lèptentrionale. Ils tournèrent principalement leurs vues vers 
I*île Royale, dont ils lavaient que la défcnlè était négligée. Dans la 
guerre de 1741 , Lquisbourg avait luccombé par la lenteur des lècours 
qu’on lui avait envoyés. Dans la guerre de 17^6, on lui en envoya de 
li faibles , qu’ils ne changèrent point là fituation. Les fortifications étaient 
délabrées, les arlènaux étaient vides; point d’hôpitaux lurs ; point de 
cafemattes; les blefles , les malades étaient auffi expofés que le foldat qui. 
combattait.. Les Anglais avaient dans les mers & dans le Continent de 
F Amérique lèptentrionale trente-fix mille hommes deftinés à foire des 
conquêtes; douze mille lè préparèrent à celle de Louisbourg. Le Che- 
valier de Drucour commandait alors la gaii.Xon , He deux mille 

huit cents hommes de troupes réglées & de milices bourgeoifes. Les 
Anglais defoendirent fous la conduite des Généraux Wolf,. Whitmore 
& Lawrence ; le Lord Amhcrft commandait en chef. Le foccès de la def- 
cente vigoureufement difputée par ces troupes , coûta plus de mille hommes 
aux Anglais. Ceux-ci, bientôt couverts par un retranchement redoutable , 
débutèrent par une grande quantité de bombes qu’ils jeterent dans le port 
& dans la place. L’effet en fut terrible ; les vaifîèaux d(f ligne , le Ca- 
pricieux , le Célébré & le Prudent furent la proie des flammes. Le Bien- 
fcifont fut pris au milieu de ce défordre ; les frégates s’échappèrent ; une 
foule tomba entre les mains des Anglais. Les affiégés fo défendirent avec 
beaucoup de fermeté; ils firent même, fous la conduite de M. Marin, 
Lieutenant Colonel de Bourgogne , une fortie vigoureufo , où lés An- 
glais forent repouffés avec perte; mais ce fucccs ne fit que retarder la 

• prifo 
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prili^de li ville. Le Chevalier de Drucour fut oblige, de capituler èc Ii 
garnifon fut faite prifonniere» de guerre. Cette conquête frit fuivie de 
celle de l’He de Saint-Jean , peu .glorieu/è par fa facilité, mais précieufè 
par la fertilité de lès champs. C’était delà que Québec tirait Une partie de 
là fubfiftance. 

Quoique lé génie & le courage de MM. de Vaudreuil éc de Montcalm , 
prépofes à la défènlè du Canada, donnaient aux Français les plus grandes 
elpéranccs , on appercevait fans peine l’état de djécàdence où était tombé 
cette Colonie, & l’on fcntairique là perte était inévitable. Les Sauvages 
entraînés par les promeflès de nos çnnemis , ou pat leur propre inconf- 
tance, avaient tourné leurs armes contre nous. Tous les torts étaient dé- 
pourvus de munitions de guerre & de bouche. Le Marquis de Vaudreuil 
avait été contraint d’ordonner à tous les Comrt^ndam d’abandonner 
fuccelfivement les forts qui feraient attaqués par tics forces fupériéures , 
& de diriger leur retraite vers Québec. Le général Wolf remontait le 
fleuve Saint-Laurent avec cinq vaiflèaux de ligne, trente frégates, des 
bâtiments de tranfport, de galiottes à bombes, & une .forte armée de 
terre. Un détachement de ces troupes s’empara de la pointe de Lévy, 
polie fitué ci# face de Quebec , mal défendu par quelques milices. Le 
Général delcendit avec le relie de fbn armée fur la rive feptentrionale de 
l’île d’Orléans , & campa fur une éminence , lailîànt entre les Français 
& lui la rivierè de Saint-Charles & celle de Montmorency. Celle-d , 
offrait un gué praticable pendant la»maréc balle. Dé l’autre était une 
redoute , d’où l’on pouvait obfèrver tous les mouvements de l’armée Fran- 
çaife. Les Anglais s 'avancent iTOcrÇ»-' 1 - — * **• "■“«••rcut droit à 
"ce pôlte. L'attaque ôc la défenfè furent également opiniâtres ; le combat 
dura fèpt heures ; & les ennemis vivement repoufles , regagneront leur 
camp, h travers les dangers que multipliaient autour deux le feu des 
Français , la marée montante, & les flots fbulevés par i/H vent impétueux. 
M. de Bougainville défendit avec le même fuccès un polie à quinze lieues 
au-delîus de Quebec, contre un corps de troupes commandé par le 
Brigadier Murrey. Le Général Wolf fentait alors la nécelfité de faire paffet 
l’armée vis-à-vis de la ville, pour s’emparer des hauteurs d’Abraham. 
Les ténèbres de la nuit , l’erreur des fentinelles trompés par un Officier 
qui parlait très-bien français , favoriferent cette manœuvre. Dès que M. de 
Montcalm voit les ennemis maîtres de cette hauteur, d’où ils pouvaient 
foudroyer la ville , il reconnaît qu’il faut vaincre ou ijjmrir fous fes murs. 
Tandis qu’il range fbn armée en bataille, lés troupes légères des deux 
parties préludent par des attaques. meurtrières. On marche au retranche- 
ment des ennemis; l’aâion devient générale. Wolf eut d’abord le poignet 
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fracaflepar une balle. En cet. état il fe met a la tête des grenadiers , & Reçoit 
' un coup mortel. On l’arrache de la mêlée, Si le Brigadier Murrey reprend 
là place. Dans le même téms , le Marquis de Montcalm eft bielle mor- 
tellement ; on l’emporte à Québec ; l’Officier qui lui fuccedé tombe prefque 
au même inltanr. Le centre des Anglais renverfe celui des Français, 
& le pourfuit en dêfordre vers la ville. Les deux aîles font leur retraite 
avec moins de confufion; mais la terreur dont la mort de M. de Mont- 
calm avait frappe' tous les efprits, ne liiffà ni au chef ni aux foldats, ce 
iing froid, cette fermeté néceflàires pour la défenfè d’une place. La g.n- 
jiifon capitula le 1 8 Septembre 1 7 9 , apres un fiége de fôixante & quatre 
jours. Le pavillon Anglais fut arboré fur les murs de cette capitale de la 
nouvelle France , pour laquelle on avaic fàcrifié tant d’or & de fàng. 

Les Anglais n’as^iant pas été fi heureux dans leur expédition contre 
la Martinique. Quoique la garnifon du Fort-Royal n’excédât pas deux 
•cents hommes de troupes réglées ; quoique la milice peu nombreufè fût 
mal difciplinée, tel fut I’enthoufiafine patriotique qui échauffa tous 1 <S foldats 
que l’armée ennemie compofee de cinq mille hommes , foutenue par l'ar- 
tillerie d’une forte efeadre , fut contrainte de fè rembarquer. Les Anglais 
dirigèrent leur marche vers la Guadaloupe. Leurs bombtS les rendirent 
bientôt maîtres de la ville & de la citadelle de Baffc-tcrre. Ge n’était plus 
iqu’un monceau de cendres lorfqu’ils y entrèrent. Le gouverneur de l’île 
's’était retranché à quelque diftance dans un pofte avantageux. On vint 
lui offrir une capitulation honorable. II la refùfà , & fà fermeté loutint long- 
teiu» 1» '■-“'"O' fès rrouoes, Habitans , miliciens, negres, tous divifes 
par pelotons harcelaient 1 armee Anglaiiu <x u — ,i,r *aicnt en détail. L’en- 
nemi fe détermina alors à paflèr dans l’autre partie de l’île appelée 
Grande-Terre; il s’y empara fucceflivement de tous les forts, de toutes 
les villes , & il contraignit enfin le Gouverneur à emporter une capitu- 
lation honorable La perte de Marie-Galande fuivit de près celle de la 
Guadaloupe ; & les fuccès arrivèrent d’Europe lorfqu’il n’était plus tems 
d’en faire ufage. 

L’année fuivante les Français firent une vaine tentative pour reprendre 
Quebec. Repoufles jufqu’à Montréal, ils furent obligés de livrer la place. 
Le Marquis de Vaudrcuil capitula pour fà garnifon & pour celle de tous 
les polies qui n’étaient pas encore conquis. Ainfi, dans toute la Nouvelle 
France, il ne refta^ilus rien qui fût Français. 
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ARTICLE XXXVIII, 

Expéditions militaires dans V Inde, 

9 

It en était dans l’Inde comme dans i’Amérique; nos malheurs fe fué- 
cédaient rapidement les uns aux autres ; & nous étions fur le point de 
nous voir exclus pour jamais de cette belle région. M. d’Ache avait paru 
fur la côte de Coromandel avec onze vaifleaux. Il s’arrêta près de Goqde- 
lour & du fort Saint-David , & détacha le Comte de Provence & la Di- 
•lîgente , pour porter le Comte de Lally à Pontdichéry. Ce Général alla 
prendre des troupes dans la capitale de nos habitations dans 1 Inde , pour 
fignaler fon arrivée par la conquête du fort Saint-David. L armee com- 
mandée par M. de Lally , s’avança de la ville avec une ardeur qui fem- 
blait répondre du fuccès. Un corps de (Jipayes qui^oulut s oppofer à fon 
paflàgc, fut écrafé fur la place; un autre fut difperfe. Le Comte d Eltaing , 
à la tête d’un détachement, s’avança vers Gondelour , & s en rendit maître. 
Les travaux du fiége de Saint-David étaient poulies avec activité. On a\ ait 
fair les approches avec tout l’appareil d’un liège régulier. Le canon fut fi 
bien fervi, qu’il démonta les batteries des Anglais, & démolit la plupart 
des ouvrages avancés. Les alliégés commençaient a manquer d eau & de 
munitions. Ce Commandant Anglais , croyant en avoir fait allez £°ur 

fauver fis r 1 " lic voir, accepta les «mentions qui! 

plut au Général Français de lui impofer. Les vainqueurs détruifirent les 
fortifications. Delà ils marchèrent à Divicotey. Les Anglais s’étaient en- 
fuis à leur approche, Cette conquête fut faite fans aucune effofiofi de 
fang La réduûion du fort Saint-David avait répandu la terreur dans la 
capitale de la Colonie Anglaife. Madralf rappelait à-fon fecours les gar- 
nifons éloignées. Si M. de Lally eût marché droit à cette ville , avant 
qu’elle eût le tems de ralTembler fes forces , il y. aurait peut-être ac- 
quis une gloire égale à celle dont M. de la Bourdonnaie s’était couvert 
dans pareille occafion ; mais ayant voulu affiéger le Ro. de Tanjaour dans 
• fa capitale , il y perdit beaucoup de foldats , & fur-tout un tems fort 
précieux : lorfqu’il jugea enfin de s’occuper du fiége de Madrafif i ) , mais 
cette conquête était impoffible. La ville avait reçu des fecours ; les 
fortifications étaient réparées ; on avait multiplié tous les préparatifs de 


(i) Ho 17 69. • 
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défenlè ; les premières alarmes étaient diffipées : on entra fans réfiftancê 
dans la ville noire; les foldats fe difperferent pour piller; les Anglais 
firent une lbrtie à la faveur de ce défuxdre. Le Régiment de Lorraine , 
qui avait gar^é fes rangs , eut tout l’honneur de la défenfe ; les Anglais 
furent repoufîes. L'imprudence que nos troupes avaient commilè , fut 
réparée. Les afliéges avaient perdu quatre cents homriies ; mais ils avaient 
plufieurs prilonniers , parmi lefquels était M. Ife Comte d’Eftaing (i) , 
qui , dans la demiere guerre , leur a fait payer fi cher fit captivité. On 
mit déformais plus de précautions dans les opérations du fiége ; jnais 
bientôt une elcadre Anglailè ayant paru dans la rade , les Français fu- 
rent obligés de fe retirer. M. de Lally perdit dans ce fiége une partie 
de fon armée. 

Un autre événement , auquel peut-être on eût dû s’attendre , penfâ. 
jeter les Français dans le plus grand embarras qu’ils eufiène encore 
éprouvé dans l’Inde. Les troupes qui couvraient Pondichéry , fè révol- 
tèrent. Ce ne fut point une de ^ces féditions tumultueufes qui commen- 
cent lins railon & (initient de même. La nécelfité fembla les plonger 
dans ce parti : on leur devait dix mois de paye , & cette paye était 


(iy Charles Thcodar , Comte d’Elfaing , défendant de ce d'Eftaing qui fauva la vie à Philippe 
Augufte , \ la bataille <î»M 3 ouvines , & qui tranfmtc h fa Maifon .tes armoiries des Rois de 
France , elt né le z8 Novembre 1719. Elevé près du feu Dauphin, il ehtraaux Moufquecaires le 
premier Mai 173S. Il fie fa première campagne en Flandres en 1744 : il fe trouva aux lièges de 
Menin fie d'Ypres ; puis étant pafle en Alfacc avec la Maifon du Roi , il combattit à Agueneau, 
Ce Crvit au fiége de Fribourg. Il fe trouva à la bataille de Fontenoi , au fiegè des ville Ce cita,- 
vdelle de Tournas e» 1745 , a larrnee a. * u ^ Srptembrc . Lieute . 

liant de la Compagnie Colonelle du Régiment de Rouergue , avec rang de Capitaine & com- 
milfion du même jour. Il combattit à Raucoux au mois d’Oâobrc , Ce fe trouva à la journée 
de Lawfeldt du 2 Juillet 1747 , Ce obtint un# Compagnie dans le même Régiment , le 17 No- 
vembre , fie le Régiment par coramiflion du premier Janvier 1748. Il le commanda au fiége de 
Maeftrlcht la même année, Ce au camp dt Richement en 1755. 11 donna la démiflion de fon 
Rcgiment en Novembre 17^6 , fût créé Brigadier des Armées le 18 , Ce partit pour fervir dans 
les Indes orientales en cefte qualité fous M. de Lally. A»rivé le 18 Avril 1758 à Pondichéry , il 
en fut détaché le même jour pt>uf invefiir Gondelour , qui capitula le quaftieme jour. Il con- 
courut k la prife des trois forts qui défendaient les approches du fort David qu’on enleva lepée 
à la main. Il fervtt enfuite mu fiége du fort Saint- David , devant lequel on ouvrit la tranchée le 
10 Mai , Ce qui fe rendit le a Juin. Après la prife de cette place , il s'empara de Divicoctey que 
les Anglais avaient évacué. Il marcha peu après au fiége de Tanjaour , qu'on fut obligé d'aban- 
donner faute de fubfiftance & de munitions. Le 4 0 âobre,il attaqua Arcate, s’empara le 11 
'Décembre d’Egmora & de Saint-Thomé. Le 17, l’armée attaqua labafie-ville de MadrafT, Ce 
s’empara des fâuxbourgs. Une heure après les ennemis firent une fortie dans laquelle le Comte d’EC- 
eaing fut fait prifonnier de guerre. Il fut créé Aide-de-camp le 20 Février 1761 , . échangé dans le 
même tems. 11 fe diilingua h plufieurs expéditions dans l’Inde ; Ce revenant en France , il fut 
pris fur le vaifieau qui le tranfportait , Ce conduit à Londres. De retour en France , il été 
créé Lieutenant -Général des armées le 15 Juillet 17 61. Il avait été défigné pour commander en 
chef une expédition projetée qui n’a point eu lieu , à caufc des préliminaires (ignés en No- 
yembre. % 

confidérable. 
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confidérable. II fallut trouver de l’argent. Le Direûeur de la Monnaie 
donna le peu qui lui reliait d’or & d’argent. Le Chevalier de Crillon 
prêta quatre mille roupies , M. de Graville autant ; M. de Lally donna 
cinquante mille livres ; & un Jéfuite , nommé Lavaur , qui était le 
Banquier de fà Soci-'ré dans ces parages , prêta au Général trente-fix 
mille livres. 

Cette révolte ne fut appaifee qu’au bout de fèpt jours ; elle fît perdre 
au foldat ce fèntiment de patriotifme , cette valeur , cet héroïfme qui 
fait le caraûerc du foldat Français. Les Anglais revinrent à Vandavachi, 
qui nous avait déjà été fi fatal. Ils nous livrèrent en cet endroit (l) une 
nouvelle bataille qu’ils gagnèrent complètement. M. de Buflÿ , l’homme 
le plus néceflàire à la Colonie & à l’armée , y fut fait prifonnier. Tout 
alors alla de niai en pis , & les troupes témoignèrent le plus grand 
découragement. 

Les Anglais , enorgueillis des fucccs qu’ils avaient dans cette partie 
du monde , réfolurent de fe rendre maîtres de Pondichéry , la feule 
place qui nous reliât dans l’Inde. Tandis qu’une armée nombreufè l’en- 
vironnait du côté de l’occident , une flotte confidérable la bloquait à 
l’orient. Le Comte de Lally , qui avait perdu la plus grande partie de 
(es troupes dans les expéditions imprudentes qu’il avait faites , ne com- 
njandait plus qu’à un très-petit nombre de foldats. La place manquait 
de vivres. Le caraâcre dur du Général lui avait aliéné 1<* F lu p»“ des 
elpnts j &c l’on n’fintr n ^ ,,f a.. i« oite que ües mui mures j des plain- 
tes des vlameurs contre fon adminillratiori. On criait de toutes parts 
à la tyrannie. M. Dubôis , Intendant de l’armée , qui fut chargé dé I . 

mettre les citoyens à contribution pour faire vivre les troupes , devint 
l’objet de l’exécration publique ; cependant l’Officier était réduit à une 
demi-livre de riz par jour , & le foldat à quatre onces. La ville n’avait 
plus que trois Cents foldats noirs & fèpt cents Français , preilè's par 
la faim , pour fè défendre contre quatre mille foldats d’Europe & dix 
mille noirs : d’un autre côté , M. de Lally , défefpéré , agité de con- 
vulfions , l’dfprit accablé fous Je poids des malheurs dont il allait être 
le témoin , voulut renoncer au commandement & en charger le Briga- 
dier de Landivifiau , qui fè garda bien d’accepter un polie auffi déltcar. 

Au milieu de toutes ces crifès , il recevait chaque jour des billets ano- 
nymes qui le menaçaient du fer & du poifon. Il fè crut en effet empoi- 
fonné ; il tomba en épilepfie. On afTure que le Jéfuite Lavaur , le plus 
grand ennemi qu’eut alors M. de Lilly dans l’Inde , alla dire dans toute 


(i) Le 2% Janvier 1760s 
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la ville qu’il fallait prier Dieu pour le pauvre Irlandais qui était devenu 
fou. 

Cependant le danger croidàit de jour en jour ; les troupes Anglailès 
avaient abattu les fortifications. Le Général voulut affembler le Conlèil 
mixte du civil & du militaire , pour y prendre un avis propre à obte- 
nir des Anglais une capitulation fupportable pour la ville & la Colonie. 
Le Conlèil de Pondichéry , que les duretés de M. de Lally avaient 
indifpole contre lui , ne répondit que par un refus. Il fallut alors allèm- 
bler un Confeil de Guerre , compofé des principaux Officiers qui fài- 
faient encore le fervice. Ils conclurent à fè rendre ; mais ils différaient 
fur les conditions. Le Comte de Lally , outré contre les Anglais qui 
avaient , dilàib-il , violé en plus d’une occafion le cartel établi entre les 
deux Nations , fit une déclaration particulière , dans laquelle il leur re- 
prochait leurs infraâions aux traités. Ce n’était pas une politique pru- 
dente de parler de leurs torts à des vainqueurs , & d’aigrir ceux qu’il 
fallait fléchir ; mais tel était fon caraûere. Apres leur avoir expofé fès 
plaintes , il demandait qu’on laifsât un afyle à la mere & aux fours d’un 
Raja qui s’étaient réfugiées à Pondichéry , lorlque ce Raja eut été 
aflalfiné dans le camp des Anglais même. 11 leur reprochait vivement , 
félon là coutume , d’avoir fouffert cette barbarie. Le Colonel Cootes ne 
fit aucune réponfè à cette déclaration hardie. De Ion côté , le Confçil 
rie envoya au Commandant Anglais des articles de capitu- 
lation rédiges par 1 . P. , e. v » f„ r i,:r uite qui l es l ui porta . 

Le Colonel Cootes ne jugea pas même à propos de lire les articles de 
la capitulation qu’on lui propofaic ; il donna les fiens que voici : 

« Le Colonel Cootes veut que les Français fe rendent prifonniers 
» de guerre , pour être traités comme il conviendra aux intérêts du Roi 
» fon maître : il aura pour eux toute l’indulgence qu’exige l’humanité. 

» Il enverra demain matin , entre huit & neuf heures , les Grena- 
» diers de fon Régiment prendre poflèffion de la porte de Vilnour. 

. » La mere & les fours du Raja feront elcortées à MadralT: on aura 
» tout le foin poffible d’elles , & on ne les livrera point à leurs enne- 
» mis. Fait à notre quartier général près Pondichéry , le i ç Janvier 
» 1761. » 

Quelque dures que fuffent ces conditions , il fallut les accepter. Le 
Colonel Cootes entra dans la ville le 1 6 Janvier 1761. La garmfon mit 
bas les armes. Le Comte de Lally fut conduit à MadralT, d’où on le 
tranlporta en Angleterre. Il revint enfuite en France , fur là parole , 
avec plufieurs autres Officiers de diftmâion qui avaient été faits pri- 
fonniers dans l’Inde ; on fait le fort qui l’y attendait. Ce Vice-Rot de 
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l’Inde Françaife , convaincu t! avoir trahi les intérêts du Roi , de l Etat 


& de la Compagnie des Indes , fut condamné , par Arrêt du Parlement 
de Paris , le 6 Mai 1766 , à perdre la tête fur un échafaud. Cet Arrêt 
fut exécuté en place de Grève. Le Comte de Lally avait alors foixantc- 
huit ans. 


ARTICLE XXXIX. 

Prifc de Belle-IJle par les Anglais. 

J AM Aïs l’Angleterre n’avait accumulé autant de triomphes; & cette 
Couronne , viâorieufe dans trois parties du Monde , méditait déjà de 
porter les étendards jufques dans le cœur de la France. Elle y était 
déterminée & par les grands fuccès qu’elle avait eus jufqu’alors dans 
toutes lès expéditions navales , & par un motif de vengeance contre un 
ennemi qui avait ofé porter le flambeau de la guerre jufques dans fis 
foyers (1). Georges Àugufte II , Roi d’Angleterre , venait de mourir. 
En terminant fà longue carrière , ce Monarque laiflàit fà couronne à 
Georges-Guillaume-h rédéric , fon petit-fils (2). Aux finances près , qui 
s épuifènt par les viêkùres comme par les défaites , ce .>•“»'* . Prince 
prenait les rênes du Gouverneiru"” -*•“*•> moment le plus brillant de 
la MonarcK;^ Diiianmque. Entouré de trophées & de lauriers ; c’étak 
des mains de la viûoire qu’il femblait recevoir fon feeptre. La profpé- 
rité des armes de fon aïeul ne lui laiflàit plus rien à conquérir en Amé- 
rique & aux Indes. Georges III fixa fès regards vers l’Europe , & vou- 
lut y commencer fon régné par des Conquêtes. Belle-Ifle parut con- 


(1) En 1760 , le Capitaine Thurot conçut le projet de faire une defeente en Irlande. Ce brave 
Marin , né dans le fein de l’indigence & de l’obfcurité , avait commencé par être Moufle. Il n’a- 
vait que trente-cinq ans , & il était déjà l’honneur de notre Marine , le fléau du commerce des 
Anglais , & la terreur de leurs provinces maritimes. Il parait fur les côtes d’Irlande à la tête de 
cinq frégates. Defcendu à Carrik-Fcrgus , il entre dans la ville , force la garnifon de fe retirer 
dans le château , où bientôt le Commandant lenninghs «Il obligé de capituler. Thurot remet à la 
voile , & rencontre une efeadre égale à la Tienne , commandée par M. Elliot. A peine le combat 
eft-il engagé , que le héros Français cft tué. Cet événement découragea fes foldats ; les trois fré- 
gates fc rendirent , ôc l’Angleterre compta la mot$ de Thurot au nombre de fes plus grands 
triomphes. 9 

<x) Georges Augufte II , Roi d’Angleterre , naquit en iéSj t fuccéda au trône de la Grande- 
Bretagne eu 17x7 , & mourut d’apoplexie le lç Octobre 1760. Georges III,*fon petit-fils , né 
le 4 Juin 1738 , lui fuccéda. Ce Prince eft actuellement fur le trône d’Angleterre , & il a époufé, 
le 21 Septembre 1761 , Sophie-Charlotte de Mecklembourg-Strciitz , dont il a fept Princes & 
Cx Princefles. 
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venir à fès projets. Les efprits étaient partagés à Londres fur cetté ex- 
pédition : on en exagérait d’un côté les avantages , & de l’autre les 
difficultés. La pins grande de toutes était de s’emparer d’une citadelle 
conflruite par Vauban , & défendue par le brave Chevalier de Sainte- 
Croix ; mais le jeune Monarque voulait fignaler Ion avènement au 
trône par des fuccès , & cette expédition fut réfolue. L’efcadre entra 
dans la grande rade de l’ile , fous la conduite du célébré Kcppel. Les 
Anglais defcendirent avec beaucoup d’intrépidité ; mais ils furent reçus 
de même. On combattit main à main , les baïonnettes fo croilèrcnt ; 
enfin les Anglais forait repoufles jufqu’a leurs vaifleaux , laiflànt au 
pouvoir des Français cinq cents de leurs compagnons tués , bielles ou 
prifonnicrs. Une féconde defoente à la pointe Tamaria eut plus de fuc- 
'cès. Toute l’armée , compolee de huit mille hommes , pénétra dans 
’l’île. Après un combat opiniâtre , le Gouverneur rappela lès troupes 
dans le Palais , & ne fongea plus qu’à s’y défendre , laiflànt les An- 
glais maîtres du rivage & de la campagne. La tranchée fut ouverte le 
a Mai 1761. Le Chevalier de Sainte-Croix fit tout ce qu’on pouvait 
■attendre d’un Officier, dont le courage était guidé par une expérience 
confommée. Des forties vigoureufos portèrent le défordre & la deftruc- 
tit)n dans les travaux des afliégeans. Dans l’un de ces combats , le 
Major général. Crawford fut contraint de rendre les armes ; mais les 
(Angl^io dans la ville , qui devint un champ de bataille , 

al fallut le retirer dans la citadelle 1 £V» .... nu’cllc fût . les mu- 

railles s’écroulèrent fous les coups redoublés de l’artillerie AngWo. Une 
large breche les invitait à l’aflàut , & le Gouverneur capitula , pour ne 
pas expofer fa garnifon & les habitani à une mort inévitable. Il fortit 
par la breche avec tous les foldats , tambours battans , meches allumées , 
Sc reçut de fes ennemis les témoignages de la plus haute eftime (1). 


^1) L’Honneur Français , toffl. XI , cbap, XXL 
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ARTICLE XL.' 

Pacte de famille. Expéditions militaires des Anglais contre l’Efpagne. 

Paix de Paris. 

T / k T A T de nos affaires devenait de jour en jour plus déplorable ; 
notre Marine était anéantie ; toutes nos Colonies étaient tombées entre 
les mains de l’ennemi. La France avait perdu la fleur de là jeunefîè , 
& tout ne lui offrait que la douloureufè pcrfpeéfive d’un avenir dé* 
faftrcux. Un Miniftre d’un génie actif & hardi , mais fnge , ayant d’auifl 
grandes vues que le Maréchal de Belle- Ifle , avec plus d’efprit , fentit 
que la France feule pouvait difficilement fuffire k réparer des pertes 
auffi énormes. Le Due de Choifèul , alors Miniftre & Secrétaire 
d’Etat , détermina les differents rameaux de la Maifon de Bourbon h fou* 
tenir la querelle. Le Août 1761 , fut conclu le fameux paûe de fa* 
mille entre tous les Princes regnans de cette Maifon. Par ce traité , les 
Rois de France , d’Efpagne & des deux Siciles , & l’Infant Duc de 
Parme , formèrent entr’eux une alliance perpétuelle ; & il fut ftipulé 
que l’on regarderait k l’avenir comme urne Pulflknce ennemie 

de l’un d’eux , tk que l’on le fournirait réciproquement tous les fècours 
qui feraient jugés néceffaires. 

Ce traité ne plut pas k la Cour de Londres. Mylord Briftol , Am- 
baflàdeur d’Angleterre k Madrid , reçut ordre de quitter l’Efpagne ; & 
de fon côté , le Comte de Fuentes , Miniftre de cette Couronne , fortit 
de Londres fans prendre congé. On fè déclara réciproquement la guerre ; 
& M. Pitt , alors Chef du Miniftere Britannique , ébloui par fes füccès , 
publia dès-lors que l’Efpagne allait être la viétime du parti qu’elle avait 
pris en faveur de la France. 

La rupture entre I’Efpagne & l’Angleterre devait naturellement in- 
fluer fur le Royaume de Portugal. Ce petit Etat était trop voifin de 
l’Efpagne , & trop étroitement lié k l’Angleterre , pour qu’il ne donnât 
pas de l’ombrage k l’Efpagne. Les AmbafTadeurs des Cours de Ver- 
fàilles & de Madrid agirent de concert â Lisbonne pour engager cette 
Couronne k faire caufè commune avec leur maître contre l’Angleterre. 
Toutes leurs tentatives furent inutiles : on fè déclara la guerre. Les 
Efpagnols entrèrent auffi-tôt en Portugal ; mais bientôt le Comte de la 
Lippe-Schomberg fut envoyé par le Roi d’Angleterre au fecours de 
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cette Couronne. Jamais il n’avait commandé en chef , & il avait peu 
de troupes : cependant , dès qu’il cft arrivé , il gagne la fupériorité fur 
les Efpagnols & les Français réunis. Il repoude tous leurs efforts ; il 
met le Portugal en sûreté. L’Efpagne qui , fous Charles-Quint & Phi- 
lippe Il , s’était rendue fi formidable à toute l’Eurûpe , ne put , réunie 
à la France , réfifter à une poignée d’Anglais , dont toute la force 
confiftait dans leur courage & leur difeipline. 

Tandis que l’Angleterre protégeait ainfi efficacement fon allié , cêtte 
Couronne faifait payer cher aux Efpagnols leur déclaration tardive en 
laveur de la France. La Havane , bâtie fur la côte feptentrionale de 
Cuba , la plus grande île de l’Amérique , à l’entrée du golfe du Me- 
xique , eft le rendez-vous de ce nouveau Monde. Le port , auffi im- 
menfe que sûr , peut contenir mille vailfeaux. Il eft défendu par trois 
forts , d’où part un feu crcâfé , qui rend l’abord impoffible aux ennemis. 
Le Comte d’Albcrmale & l’Amiral Pocok vinrent attaquer I’île au mois 
d’Aout 1762; mais ils fe gardèrent bien de tenter les approches du 
port. Ils defeendirent fur une plage éloignée , que l’on croyait inabor- 
dable. Ils affiégent par terre le fort le plus confïdérable , ils le prennent, 
& forcent la ville , les forts & toute l’île à fe rendre , avec douze vail- 
feaux de guerre qui étaient dans le port , & vingt-fept navires chargés 
de tréfors. On trouva dans la ville vingt-quatre de nos millions en ar- 
gent comptant : tout Au partagé entre les vainqueurs , qui mirent à 
part la feizieme partie du butin pour les pauvres. Les voifTcaux de guerre 
furent pour le Roi , les vailfeaux marchands pour l’Amiral & pour tous 
les Officiers de la flotte. Tout ce butin montait à plus de quatre-vingt 
millions. On a remarqué , dit l’Auteur du Siècle de Louis XV, que 
dans cette guerre & dans la précédente , l’Efpagne avait perdu plus 
qu’elle ne retire de l’Amérique en vingt années. 

Les Anglais ne fe contentèrent pas de cette conquête importante 
faite fur les Efpagnols. Ils coururent leur prendre dans la mer des Indes 
les Philippines. Ces îles ne font gueres moins grandes que l’Angleterre, 
l’Ecoffe & l’Irlande ; & elles feraient beaucoup plus riches , fi elles 
étaient bien adminiftrées. Le territoire en eft très-fertile , & leurs côtes 
produifent des perles ; l’une d’entr’elles a des mines d’or. Le grand vaif- 
feau d’Acapulco , chargé de la valeur de trois millions de piaftres , 
arrivait dans Manille la capitale, le 31 OSobre 176a. On prit Ma- 
nille , les îles & le vaiffeau. Des richeflès immenfes devinrent la proie 
des vainqueurs. 

La France était alors plus malheureufe qu’elle n’avait jamais été; & 
le paâe de famille , qui pouvait lui être utile à l’avenir , n’avait encore 
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fait qu’augmenter fês charges & ïnuîtiplier feS défàftres. Toutes les 
reflôurces étaient épuifées : prefque tous les citoyens , à l’exemple du 
Roi , avaient porté léür vaidèlle à la monnaie. Lés principales villes, 
quelques communautés , dés provinces fôurniflàient des vaiilèàux de 
guerre conftruits h leurs frais : mais ces vaiflèaüx n’étaient pas conftruits 
encore ; & quand ils J’auraient été , nous n’avions pas de gens de mer 
exercés pour les monter. LôrTqu’il paraiiTait un bâtiment fur la mer , 
il devenait aufli-tôt la proie des Anglais. 

La perfpeâive ne pouvait être plus affligeante ; & les malheurs pafle* 
en fâilàient craindre de nouveaux , plus terribles encore que les précé- 
dents. La capitale , qui n’eft jamais expo fée au fléau deftruâeur de la 
guerre } jetait plus de cris que les provinces fouftrantes ; plus de fè- 
cours , plus d’argent , plus de crédit.. Ceux que l’on choififfait pour 
régir les finances , étaient renvoyés après quelques mois d’adminiftra- 
tiôn ; les autres refufàient cet emploi , dans lequel on ne pouvait alors 
que faire du mal. 

Dans cette fituariôn déplorable qui décourageait tous les ordres de 
l’Etat, la paix feule pouvait nous confôler des pertes immenfès que 
nous avions faites. Depuis long-tems j le Duc de Choifeul , Miniltre 
de la Guerre , avait entamé les négociations. Le Duc de Praflin , alors 
Miniftre des affaires étrangères , fut allez habile & aflèz heureux pour 
les conclure. Lé traité de paix fut fign» « Paris le to Février 1763, 
entre la France ; l’Efpagne & la Grande-Bretagne j par ce Miniftre & 
le Duc de Bedford , Miniftre Plénipotentiaire des trois Puiflànces. Par 
ce traité , la France céda à l’Angleterre Louisbourg & le Cap-Breton , 
le Canada , toutes les terres fur la gauche du Mifïiffipi j excepté la 
NduVelle Orléans ; l’Efpagne y ajouta encore la Floride. L’Angleterre 
gagna dés pays immenfes en Amérique , quelle a perdus depuis al 
grande partie , & qui lui ont coûté bien du fâng. Cette Puiflànce ac- 
corda à peine aux Français la droit de pêche fur le banc de Terre- 
Neuve. On lui abandonna le Sénégal , & elle reftitua Gorée. Dans 
l’Inde , là France fut exclue de fon éciblifTement fur le Gange r ort 
échangea Minorque contre Belle-Ifle ; on fut obügé de démolir les for- 
tifications de Dunkerque du côté de la mer / & de recevoir dans cette 
ville un efjjion titré j nommé par l’Angleterre j & payé par la France. 
Le traité de Hubertsbourg , conclu le iç du même mois entre l’Impé- 
ratrice Marie-Thérefê & le Roi de Prude d’une part , & ce Prince & 
le Roi de Pologne , Eleâeur de Saxe , de l’autre , remit les choies 
dans l’état où elles fé trouvaient avant la guerre. 

Quel fut donc le réfulcat de tant de batailles , de cette foule de com- 


t 44 CAMPAGNES DE LOUIS XV. 

bats livrés tant fur terre qùe fur mer ? On verfa inutilement des tor- 
TCnts de fang dans des pays incultes & déferts : on incendia (ans fruit 
des villages & l’on réduifit fins objet une multitude de familles à la 
mendicité. L’Etât perdit dans cette fûnefte guerre la, plus floriflànte jeu- 
neilè du Royaume , plus de la moitié de l’argent comptant qui circu- 
lait en France, fa Marine , fbn commerce & fon crédit. Bien des gens 
ont cru qu’il eût été très-utile de prévenir tant de malheurs , en s’ac- 
commodant avec les Anglais pour un périt terrein du Canada qui avait 
occafionné la rupture ; mais, dit l’Auteur célébré du Siècle de Louis XV, 
quelques, ambitieux , pour fe rendre néceflàires , précipitèrent la France 
dans cette guerre dont l’ifîue lui fût fatale. L’ambition ou l’amour-propre 
■de deux ou trois perfonnes fuffit pour défoler toute la terre. 
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